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PUis-je vous demander, 
Monfîeur, fi les vains 
trophées que la.fuperfKtion 
s'eft dreffés à l'occafion d( 
vôtre ouvrage ont pu al- 
térer la férénité de votre 
grande ame ? Je ne le trou- 
verais pas étonnant. Com- 
me homme vous pouvez 
être fenfible à la perfecu- 
tion, & comme Philofo- 
* a 
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iv LETTRE 

phe vous pouvez plaindre 
la Philofophie outragée & 
perfëcutée. 

Quoi qu'il en foit, je 
veux aujourd'hui vous dit* 
traire d'un objet que la 
grande proximité peut vous 
rendre trop touchant <Sc 
trop vif. C'efl: dans ce 
deifein que je vous invi- 
te à vous traniporter avec 
moi dans l'avenir , pour 
confidérer de loin ce tems 
préfent , & pour le voir de 
ce même œil jufte Se tran- 
quille que vous fçavez (î 
bien porter fur le palTé. 
Voyons enfèmble la iuper- 
ftition lutter dans toute 

la 
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ia fiiccefïion des tems con- 
tre le génie & les connoif- 
fànces , fans quelle ait ce- 
pendant pu jamais en ar- 
rêter totalement la marche 
& les progrès. Voyons les 
Apôtres de Terreur & de 
la fable , toujours honteu- 
fement lâches , & ridicu- 
lement fiers & impudens, 
perfècuter les grands hom- 
mes -, fans pouvoir em- 
pêcher qu une vénération 
confiante nous en tranf- 
mette les noms & les élo- 

Fes. Voyons le Livre de 
Efprit paroitre au mois 
d'Août 1758. profcrit par 
des Arrêts, des Mandemens 
* ? & 
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& des critiques , tandis que 
plus de vingt éditions fai- 
tes avant la fin de la mê- 
me année, dans toutes les 
grandes villes de l'Europe* 
publient la réclamation & 
le fufrrage de tout ce qu'il 
y a d êtres penfans dans le 
Monde Philofbphique. 

Voila de ces fpe&acles, 
Moniteur, que je vous in- 
vite à confidérer. Vus de 
ce point reculé , ils font 
conlblans , parce qu'ils 
font vus tout entiers , Se 
qu'on en faifit mieux alors 
le dénouement , qui eft tou- 
jours le triomphe de la 
Philofbphie & la récom- 

pen- 
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penfe du mérite perfécuté. 
Voyez donc, s'il le faut, 
votre tems comme une an- 
tiquité. 

Pour moi, en confidé- 
rant de ce lointain les bri- 
gues, les cabales de l'er- 
reur, & tous les différens 
rolles que font la méchan- 
ceté & la haine en fa fa- 
veur, je remarque que fous 
vôtre époque , vous y fai- 
tes le rolle de grand hom- 
me ; que tous ces cris , qui 
de près paroitroient fans 
doute des rugiflètnens , ne 
font que des cris de gre- 
nouilles qui fe perdent dans 
la fphère d'un étroit hori- 
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fance que différens hazards 
ont établie fur l'imbécillité 
& fur l'ignorance. Ce font, 
à la vérité , ces gens là , 
ces apoflats volontaires de 
la vérité & de la raifbn , 
qui feuls peuvent être à 
craindre , fi ce n eft pour 
l'avenir , au moins pour le 
préfent : eux par qui le font 
toujours laiffés infpirer Se 
conduire les Gouverne- 
mens fbibles. Si vous êtes 
perfécuté, peut-être payez- 
vous comme dernier pour 
vos prédécefTeurs : en ce 
cas il \"\ y auroit rien de 
flateur à annoncer à ceux 
qui oferont encore conti- 
nuer 
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cette fourmilliére incapa- 
ble de lire & de juger de 
votre ouvrage , & qui n'en 
parle que daprès la voix 
des Arrêts & des Mande- 
mens , pourroit-elle en iin- 
pofer à la poftérité l Quant 
à ceux qu'on auroit lieu 
de croire plus éclairés , & 
qui néantmoins crient avec 
les autres ; ce font des âmes 
foibles que le torrent en- 
traine ; ce font des efprits 
politiques que 1 intérêt d'un 
nom, dun titre, ou d'un 
caractère fbuléve contre 
leurs propres lumières. Ils 
veulent conferver fur le ref- 
te des hommes une pui£- 
* < fance 
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de confiance dans l'eiprit 
général qui fe monte de 
plus en plus fur le ton de la 
raifon & de l'humanité, j'ai 
bien plus de confiance fur 
le progrès des connoiffan- 
c&s , ce fleuve immenfè 
qui grolTit tous les jours 
& qu'aucune puiiTance (fi 
ce n'eft un déluge ) ne peut 
plus aujourd'hui fe flatter 
d'arrêter ; quelle foif pour 
Tinftruclion n'indique pas 
le prodigieux Se rapide dé- 
bit de vôtre ouvrage ï En- 
fin j'ai encore une grande 
confiance dans les iottifes 
mêmes de nos Hiérophan- 
tes , dans les querelles in- 

tefti- 



DE L'AUTEUR, xfii 

refîmes de nos Galles & de 
nos Archigalles , dans l'am- 
bition indifcrette du phan- 
tôme hiérarchique , & dans 
le mépris univerfel où il eft 
tombé malgré tout 1 appa- 
reil de ion crédit. Voici 
comme je me repréfente fa 
fituation actuelle; je veux 
vous la peindre pour vous 
diflraire de la vôtre. 

Imaginez une de ces fi- 
gures antiques autrefois 
élevées par lidolatrie & en- 
clavées par le mauvais 
goût dans la façade de 
quelqu'édifice , que fa. con- 
iole Ôc fa bafe font détrui- 
tes par le teins , & que la 

ftatue 
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ftatue neft plus retenue 
dans fa place que par une 
adhérence cachée , qui fait 
paroitre fa pofition merveil- 
leufe -, mais qui ne la rend 
pas plus folide. Tel eft 3 
Monneur , 1 état prefent de 
l'idole hiérarchique ', tous 
les fondemens antiques fur 
lefquels elle éroit drefTée 
font déjà tombés par le vice 
de leur conftrudtion primi- 
tive ; le colofle comme fuf- 
pendu , eil encore retenu 
par une adhérence latérale 
avec un édifice politique 
plus folide 8c plus entier j 
mais enfin il n a plus rien 
fous fes pieds; Se ce quil 

y 
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y a encore de plus fâcheux 
pour lui , ceft qu'une mul- 
titude de gens s en iont ap- 
perçus : déjà il commence 
à ne plus paroitre qu'un 
hors-d'œuvre, & le ridicule 
de cette fituation ne peut 
continuer dêtre remarqué, 
fans qu a la lin on ne fen- 
te l'inutilité de cet orne- 
ment Gothique, qui défi- 
rre Se qui altère depuis 
longtems l'accord Se 
l'harmonie de tout l'édi- 
fice. 

Il efl: bien inutile , en 
effet , je ne celferai jamais 
de continuer à le démon- 
trer après vous, par un 

grand 
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grand nombre de faits, Si 
iurtout par l'efprit dune 
multitude de coutumes Se 
dufages: je montrerai qu'il 
y a eu un tems, très an- 
cien à la ^vérité , où la Po- 
lice avoit enfin reconnu 
qu'il eft fbperflu , & mê- 
me contraire au bonheur 
& à la fiabilité des Socié- 
tés, de la gouverner par ces 
refîbrts lurnaturels qu'on 
appelle Religion & Révé- 
lation; que c'eftà cette fin 
que cette Police avoit jette 
un voile impénétrable fur 
tous les dogmes religieux , 
pour ne plus laifler d'ac- 
tion qu a la Morale & aux 

l-oix- 
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Loix. Elle avoit fenti que 
toute Loi furnaturelle éner- 
ve & afroiblit les Loix na- 
turelles, fociales & civiles, 
& que celles-ci n'ont ja- 
mais tant de force & tant 
de vigueur que lorfqu'el- 
les régiflent feules le Gen- 
re humain. 

Ce tableau fera intéref- 
fant par lui-même, & en- 
core plus par fes fuites , 
qui toutes n ont pas été auifi 
heureufès quelles auroient 
dû l'être , faute de certai- 
nes précautions qu'on n*é- 
toit pas encore tout-à-fait 
en état de prendre dans 
cet ancien âge. Cefi, par 

exem- 
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exemple , par une fuite 
de ce grand projet que le 
culte extérieur, qui ne fut 
plus dès - lors interprété , 
en: devenu dans tout le 
Monde Payen ? bizarre , 
énigmatique, & la fburce 
de la Mythologie. L'hif- 
toire de la Religion en: de- 
venue un cahos , parce 
qu'il fut bien plus aifé à 
la Police de fuprimer les 
innVuétions , que les Fêtes 
& que les Spe&acles Reli- 
gieux qui en étoient aupa- 
ravant la matière & Toc- 
cafion ; & ce cahos à la fin 
eft devenu tel , que les 
Gouvernemens eux-mêmes 
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fe perdirent dans leurs my- 
stères, qu'ils ne purent re- 
médier aux abus , parce 
qu'ils en méconnurent- les 
caufes ; & qu'ils oublièrent 
tout-à-fait les principes 8c 
l'efprit de l'ancienne Poli- 
ce. Elclaves des ufages les 
plus ridicules , les Gou- 
vernemens furent entrainés 
avec le peuple aveugle ; & 
lorfque les abus & le tems 
ont fait naître les fyiïémes 
religieux qui couvrent au- 
jourdhui la Terre -, ils 
furent forcés de s'y fbu- 
mettre , ce qui a pres- 
que annihilé toute légifla- 
tion fociale. 

Il 
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Il n'y a que la Philofb- 
phie & la Raifon qui puif- 
fent aujourd hui ramener la 
Police à fes anciens prin- 
cipes , & la tirer de f escla- 
vage où elle eft. Qu'il eft 
étrange de voir la Police 
periecuter ce qui la fauve- 
ra un jour , au lieu d'y 
chercher un confiant abri, 
Se de lui en offrir un réci- 
proquement ! N'apercevra- 
t-elle point que la Raifon , 
& la Loi fondée fur la Rai- 
fon, doivent être les uni- 
ques Reines des mortels , ôc 
que lors qu'une Religion 
établie commence à pâlir 
& à s'éteindre devant les 

lu 
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lumières d'un ficelé éclair:, 
ce n'efl plus qu'à cette Rai- 
Ion qu'il faut immédiate- 
ment recourir , pour main- 
tenir la Société , & pour la 
fauver des malheurs del A- 
narchie ? C'eit cette Raifon 
qu'il faut alors prefque di vi- 
nifer, au lieu de l'affaiblir 
& de l'humilier. 

Il y a un peuple innom- 
brable de jeunefle à demi 
inftruite , qui parce qu'elle, 
ne croit plus comme fes 
pères que les Loix ayent 
été diaoes ou écrites par 
les Dieux dans les té- 
nébreufes cavernes d'un 
mont Ida, s'imagine qu'il 

n'y 
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n'y a point de Loix ; voi- 
la le monftre qui effraye 
avec quelque uijet nôtre 
Police ; mais elle accufè la 
Raifbn de l'avoir fait naitre, 
lorsqu'elle n'en doit accu- 
ler qu'une Religion infuffi- 
fante & fauife , qui a fon- 
dé Texiflence des devoirs 
naturels fur un menfonge, 
afin d 7 avoir par là le droit 
de gouverner les hommes 
par l'autorité , & non par 
la nature, quelle dit cri- 
minelle pour qu on la mé- 
connoiiïe , ainfi que la rai- 
fon qu'elle a dégradée pour 
n'en avoir rien à craindre. 
Ce ïyftême eft affreux 

fans 
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fans doute , mais il fera 
dorefhavant rejette par cet- 
te jeunette. Si elle n'a pas 
encore trouvé la bonne 
route, ceit beaucoup d'en 
avoir quitté une mauvaife 
& d'en être dégoûtée ; il 
faut lui aider à trouver le 
chemin qui lui convient, 
& elle efl bien plus difpo- 
fée à la prendre , que fi 
elle fuivoit encore ftupide- 
ment fa première voie. 

A qui donner une telle 
cornrniflion , fi ce n'eft à 
la Philofophie? Elle ne doit 

Î)as même attendre qu'on 
a lui donne ; elle a fait du 
: objet de fes études , 

elle 
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elle doit faire du futur l'ob- 
jet de fes prévoyances 
Î)orter fes vues au plu« 
oin , & former un plan de 
Philofbphie politique, pour 
régler les progrès de la Phi- 
lofbphie même. Pourquoi 
les Philofophes ne la cul- 
tiveroient-ils point dès à 
pr^fent , comme une fcien- 
ce d'Etat , puifquelle le fera 
tôt ou tard ? Les élèves de 
la Philofbphie font déjà 
nombreux ; un bien plus 
grand nombre efl tout prêt, 
de fuivre fes étendarts , de 
f anarchie religiôufè , qui 
augmente tous les jours, 
lui montre un peuple de 

iujets 






? 



DE L'AUÏEUR. xxv 
fu jets qu'il lui fera facile de 
conquérir. Elle doit fans 
doute fe hâter de le faire. 
Si cette Anarchie étoit de 
longue durée , elle pour- 
rait précipiter le Genre- 
humain dans un plus mau- 
vais état que le premier. 
~n a dit, Y Europe Sau- 
vage , I Europe Paye une ; 
on a dit , Y Europe Chré- 
tienne, peut-être diroit-on 
encore pis ; mais il faut 
qu'on dife enfin , [Europe 
raifonnable. 

Ce plan de Philofo- 
phic politique demande- 
ront, Monfieur, un Philo- 
fophe comme vous pour 
ircéteur. Que je travail- 
* * lerois 



xxvi LETTRE 
lerois avec plaifir fous vô- 
tre puiiïant génie ! Vous 
marchez à grands pas parla 
force de vos raifonnemens ; 
je tâcherais de vous fuivre 
de loin en montrant aux 
mortels étonnés des faits Se 
en dévelopant leur hiftoire 
ignorée. Qu'il ferait à fou- 
haiter que les Philofophes 
concertaflTent ainlî leurs dé- 
marches ! Il y a un cer- 
tain ordre à mettre dans les 
pas que fait la Philofbphie, 
pour qifelle les fade avec 
utilité , & que toutes fes 
inftruâions fe fécondent 
les unes les autres. Nous 
avons quelques excelle n s 
Livres qui nont d'antres 

dé- 
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défauts que d'avoir appris 
au monde des vérités anti- 
cipées fur le progrès natu- 
rel du commun des efprits, 
«Se fur Tordre des chofès : 
peut-être eft-ce le défaut 
de vôtre ouvrage, s'il en 
a , je le foupçonnerois , fur 
ce que vous préfentez le 
tableau des erreurs de la 
Métaphyfique & de la Mo- 
rale , à des yeux qui en gé- 
néral ne font point encore 
habitués à envifager le ta- 
bleau des erreurs de l'Hif- 
toire. 

L'Hiftoire efl encore en 

enfance ; elle efl: reftée dans 

le cahos d'où on a eu le 

courage & ladre/Te de re- 

* * 2 tirer 
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tirer tous les Arts & toutes 
les autres Sciences ; & ceft 
cependant dans l'Hiftoire 
que font dépofes tous les 
titres de la Société , & tous 
les monumens de fes éga- 
remens. 

Si vous remarquez, Mon- 
fieur , que le mépris & le 
ridicule où le progrès des 
études a fait tomber depuis 
un fiécle toutes les Légen- 
des de nos Eglifes & de nos 
Saints, a été le premier coup 
qu'ait reçu la Religion , ou 
la fuperrtition Chrétienne , 
vous jugerez aifément par- 
là de quelle importance il 
eft de débrouiller de plus en 
plus les faits généraux de 

Wîtf. 
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l'hiiloiredu Genre-humain, 
& de conduire les hommes 
à reconnoitre d'eux-mêmes, 
par le fimple dévelopement 
des événemens , tout ce 
qui leur a été jufqulici don- 
né , par une fuccelïion con- 
tinue & non Interrompue 
d'erreurs humaines , d'im- 
poftures Sacerdotales , & 
de ibttifes populaires. 

L'eiprit renfle peu à la 
lumière des faits. Lorfquon 
a reconnu la fauiïeté de la 
plupart de nos Légendes, 
on les a abandonnées (ans 
bruit : rillufion tombe né- 
cefTairement , lorfquelle n'a 
plus Tincertitude & l'igno- 
rance pour point d'appui , 
** 3 ni 
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ni la nuit du myftère pour 
lui fervir de relief. La leule 
vue de la fuite de tous les 
faits fera , je crois , de tou- 
tes les inftruâions la plus 
puilTante , 8c ceft en fuite 
qu il fera convenable Se à 
propos de donner à 1 hom- 
me étonné de nouveaux 
principes de conduite , 
qu'on pourra parler de Mo- 
rale & de ration avec lui, 
& qu'il écoutera enfin avec 
proht pour lui-même , & a- 
vec autant de reconnoiffan- 
ce pour fes Maîtres , qu il 
leur témoigne aujourd'hui 
d'indocilité & d'ingratitude. 
Je vous invite, Monfieur, 
à envisager cet avenir avec 

com- 
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complaiiance , & à ne pas 
douter du futur bonheur des 
Sociétés ; c'eft une confola- 
tion digne du fage perfécu- 
té ; il féme un grain très lent 
à produire , il n'en a que la 
peine , les races futures en 
ont le fruit; mais puiiquil 
eft capable de lire dans 1 a- 
venir , il en peut jouir en 
quelque forte , & oublier ce 
préfent qu'on ne peut le plus 
fbuvent envisager fans cha- 
grin. 

Voila bien des paroles, 
& une bien longue Lettre , 
pour confbler une ame for- 
te qui fe fuffit à elle-même : 
mais je vous prie de me le 
pardonner ; on ne quitte pas 

aifè- 
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aUement la plume quand on 
écrit à un Pfulofbphe tel que 
vous ; la bienfeance iufht à 
peine pour m arrêter; je m'i- 
magine être & caufer avec 
vous , & tenter de vous fui- 
vre dans vos méditations 
profondes. Arrêtons cepen- 
dant ces faillies de Telprit * 
pour faire place aux mou- 
vemens du cœur ; il doit 
vous exprimer combien je 
îneftime heureux d'avoir 
le bonheur de vous connoi- 
tre, & de vous témoigner 
les fentimens d eftime & de 
vénération aveclefquels j'ai 
l'honneur detre, & je ferai 
toute ma vie , 

MONSIEUR, 

Votre trii humble & trè 
ibéijjant firviteur* 
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SUR 

L'ORIGINE 

DESPOTISME. 

SECTION I. 

DifJLTau fcntimcm fur F 'Origine 
du Defpotifme. 

ES Monarques de l'O- 
rient nous font rcpré- 
fentes comme les arbi- 
tres fouverains du fort 
des peuples qu'ils gouvernent, 
& leurs fujets, comme des cfcla- 

A. ves 
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ves défîmes dès leur naiflânce a 
porter le joug d'une humiliante 
êi déplorable fervitude. Si nous 
faifons palier devant nos yeux les 
Ixiftoîres & les relations d'Aiie^ 
nous verrons avec éconnement 
que depuis une très longue fuite 
de ficelés il n'y a point eu d'au- 
tres Loix en ces climats que la 
volonté des Princes, & qu'ils ont 
toujours été regardés comme des 
Dieux vifibles, devant qui le reC- 
te de la terre anéantie de voit 
fe profîerner en filence. De nos 
jours encore les voyageurs y font 
ftuvent témoins des fcénes tra- 
giques & barbares que produit 
fans ceife cette conftitution ré- 
voltante , qui fait qu'un feul eft 
tout , 6c que le tout n'eft rien. 

C'eft dans ces triftes régions 
que l'on voit l'homme fans volon- 
té, baiferfes chaînes ', fans fortune 

aflu- 
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ftflurée &fans propriété, adorer 
Ton Tyran ; fans aucune connoif- 
fance de l'homme 6c de la raifon, 
n'avoir d'autre vertu que la crain- 
te; &, ce qui eft bien digne de 
notre furprife & de nos reflé- 
xions , c eft Ta que les hommes 
portant la fervitude jufqu'à Thé- 
roïfme } font infenfiblcs fur l:ur 
propre exiftence , & bémiTent 
avec une religieufe imbécillité 
le caprice fe'roce qui fouvent les 
prive de la vie; feul bien qu'ils 
devraient polïe'der, fans doute, 
mais qui félon la Loi du Prince 
ne doit appartenir qu'a lui fèul» 
pour en , difpofer comme il lui 
plaît. 

Plus on a réfléchi fur les traits 
qui cara&érifent les Souverains 
& les Peuples Afiatiques , plus on 
a deïiré de connoître comment 
le genre-humain, ne' libre , amou- 
A 2, reux 
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reux & jaloux à l'excès de fa li- 
berté naturelle , fur- tout dans 
les ficelés primitifs , a pu tota- 
lement oublier fes droits, fes pri- 
vilèges, 6c perdre ce bien pré- 
cieux , qui fait tout le prix 
de (on exiftence. Quels eve'ne- 
mens ou quels motifs , en effet , 
ont pu contraindre ou engager 
des êtres doùe's de raifon, a fe 
rendre les inrtrumens muets & 
les objets infenfibles des caprices 
d'un feul de leurs femblables ? 
Pourquoi dans un climat tel que 
l'Aile , ou la Religion a toujours 
eu tant de pouvoir fur les efprits, 
pourquoi, dis- je , le genre- hu- 
main y a-t-ilj par un concert una- 
nime ck continu , rejette le don 
îe plus beau , le plus grand & le 
plus cher qu'il ait reçu de la 
nature , & a-t-il renoncé a la di- 
gnité qu'il tient de fon Créateur ? 

Cette 
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Cette e'rrange difpofition des ef- 
prits Afiatiques, & cette malheu- 
reufe iituation de la plus belle 
partie du Monde , ont extrême- 
ment touché dam tous les teins 
lesPhilofophes, les Hiftoriens ôc 
les Voyageurs ; il en eft peu qui 
n'ayent efï'ayé d'en donner quel- 
ques raifonS} & d'en chercher les 
fources , foit dans le moral , foit 
dans le phyfique de ces climats , 
mais plus-encore dans leur feule 
imagination , dépourvue des con- 
noiuanccs nécenaires pour la fo- 
lution & le deVelopement d'un 
problème aufli difficile qu'inté- 
reflant. 

Quelques-uns ont penfé que 
our parvenir aux caufes primi- 
tives de cette dégradation du gen- 
re - humain , il iklloit remonter à 
des fiécles fauvages 9 oii les hom- 
mes errans & timides fe ieroient 
A 3 fou- 
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fournis au plus fort, les uns de 
gré , les autres enfuite par la for- 
ce. Ceux qui ont adopté ce fen- 
timent, patoiflèçt n'avoir point 
fait attention que c'eit dans cet 
e'tat de vie fauvage qu'une pa- 
reille révolution a du le moins 
arriver, puifque c'eft dans cet 
âge que le prix de la liberté a 
du être le plus connu & le mieux 
fend ; elle était alors le feul bien 
du genre humain : comment au- 
roit-il pu s'en dépouiller? Elle 
eft encore l'unique tréfor de l'A- 
mérique j expourroit-on nier que 
l'amour que les Américains lui 
portent ne foit la raifon pour la- 
quelle^ les Tonnerres Européens 
qui les ont effrayés, ne les ont 
néantmoins jamais pu fubjuguer? 
L'on n'a fait d'efclaves dans cette 
vafle contrée que des Mexicains 
& des Péruviens, qui n'écoient 

déjà 
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déjà plus des hommes libres au 
tems de l'arrivée des Cortez & 
des Pizzaro. Il eft donc auûi con- 
traire à la raifon qu'à Pexpérien- 
ce, de preiumer, que des Nationï 
fuuvages ayent pu, dans telle 
cccafion &, pour tel fujet que ce 
puifTe être , fe fouine ttre de plein 
gré à un'feul. II eft encore bien 
moins vraifemblable que ce gen- 
re de Gouvernement ait pu s'éta- 
blir chez de tels Peuples par la for- 
ce. Quelles font les voyes & les ar- 
mes capables d'affujeteir un hom- 
me qui eft libre de fuir , qui eft 
dans fufage d'errer d'un lieu dans 
un autre, & qui n'ayant que fa 
liberté a conserver, a tant de fa- 
ciliré pour le faire ? En vain tu 
fourfiùs les Scythes , difoit leur 
Ambafiadeur au plus grand Con- 
quérant du Monde, je te défie 
de les atteindre : notre pauvreté 
A 4 fera 
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fera toujours plus agile que 
armées. 

D'autres ont été' chercher l'ori- 
gine du Defpotifme & ion ét+ 
bluTemcnt chez des Peuples rai- 
fonnables 6c civilifes , que quel- 
ques ambitieux trop heureux au- 
ront fournis par des moyens vio- 
lens , mais continus & toujours 
(outenus par la terreur ; ce qui 
aura fait naître l'efclavage, ou 
au moins en aura préparé le joug 

6 l'habitude. L'Hiftoire femble- 
roit juftifier ce iiftémej mais fi 
Ton retrouve quelques raports 
entre les événemens arrivés de- 
puis que ce cruel gouvernement 
cft né & a étendu les limites % on 
ne peut néanmoins y voir qu'une 
fauiTe conjecture, ii l'on effaye 
de l'appliquer au Defpotifme pri- 
mitif. Le premier homme qui a 
tente' de fouraettre fes fembla- 

bles, 
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blés, a dû, chez des peuples ci- 
vilités, comme chez des peuples 
fauvages, foulever les autres con- 
tre lui. Avant la conquête , il au- 
roit fallu lever une armée, qui 
n'eft qu'une fuite de Ja conquête. 
Le Gouvernement domeftique 
des premiers hommes a encore 
e';é regardé par plufieurs politi- 
ques, comme le principe origi 
nel du Ddpotifme. Un Père, 
chef de fa famille , en eft , difent- 
ils-, devenu le Roi & le Defpo- 
te, a mefure que cette famille 
s'eft étendue, ex que fes branches 
multipliées autour du Trône , 
ont commencé à former un grand 
peuple; mais quand il feroit auf- 
fi certain qu'il l'eft peu , que le 
pouvoir des pères dans les pre- 
miers açes ait été un pouvoir 
abfolu lur leurs enfans, les en- 
fans devenus a leur tour des 
A 5 chef» 
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chefs de familles particulières » 
enflent eu, fans doute, le même 
droit qu'avoit eu leur Pe're com- 
mun , de prëfider chacun dans 
leurs habitations. En admettant 
ainii le pouvoir paternel comme 
la fource des authoritc's primiti- 
ves, loin d'en voir fortir ces 
grandes Monarchies & ces gran- 
des Socie'te's régies par une même 
volonté', on n'a du voir qu'une 
multitude de petit centres & de 
cercles ifole's les uns des autres , 
gouverne's féparéincnt tur le mo- 
dèle , mais non fur la loi du 
cercle originel. Il eft vrai que 
leur fource commune a dû pro- 
duire entre eux quelques liailons 
& quelques rapports. Je foup- 
çonnerois volontiers que cVft à 
cette liaifon que quelques Arifto- 
craties, par la fuite des teins» 
auront dû leur origine. Le pou- 
voir 
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voir paternel, devenu comprfé 
& comme dépendant de la So- 
cie'te par le progrès des famil- 
les , a dû ne'cefïairement y don- 
ner lieu : mais je ne vois point 
la fource du pouvoir arbitraire 
& fans bornes. Comment d'ail- 
leurs f autorité' paternelle, qui 
reconnoit les loix de la nature, 
auroit- elle pu produire le Defpo- 
tilme qui n'en reconnoit point? 

I- lu (kurs ont encore été cher- 
cher les caufes fecrettes de ce 
Gouvernement dans les difpon- 
tion^ naturelles que les peuples 
femblent avoir reçu de leurs cli- 
mats 7 qui les rendent plus ou 
moins propres a connoitre le prix 
de leur exiftence , & plus ou 
moins vifs (ur leurs inte'réts. 
L'Hiftoire nous montre l'Europe 
toujours brave, toujours jaloulè 
de fa liberté' j elle nous fait voir 
A 6 au 
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au contraire l'Afie plongée en 
tout temps dans l'indolence & la 
iervitude. Il a paru naturel d'at- 
tribuer aux climats des rapports 
auffi conftans & auffi fuivis ; l'u- 
niformité' du caractère des diver- 
(ès nations qui fe font fucce'de'es 
de fie'cle en iîécle dans ces deux 
parties du Monde , parcfiffant 
confirmer cette idée , a fait auffi 
penfer que le climat de l'une pro- 
duifoit des hommes libres -, ôc 
que le climat de l'autre ne pou- 
voit produire que des efclaves. 
Quoique l'expérience & une 
multitude de faits Comblent de plus 
en plus autorifer& juftifier ce fen- 
timent, il feroit peu raifonnable de 
regarder la nature du fol ou de la 
température de l'Afie comme l'u- 
nique caufe de la fervitude qui y 
régne & qui y a toujours régné : 
ce feroit tout accorder au phy- 

fique* 
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fique,aux dépens d'une infinité 
de caufes morales & politiques , 
qui ont pu y conrourir ; ce feroit 
attribuer a un feul rcffort, que 
l'on pre'tend connoître , tous les 
effets d'une machine qui peut & 
doit avoir plusieurs autres mo- 
biles qu'on a peut - être négligé 
d'examiner. Tel que foit le pou- 
voir des climats fur les divers 
habitans de la terre , nou - pou- 
vons être certains, par exemple, 
qu'il n'y a aucune aétion phy- 
iique qui puiflfe éteindre dans 
l'homme le fentiment naturel de 
fes plus chers intérêts, à moins 
que l'éducation & les préjugés 
n'y coopèrent , en ne lui présen- 
tant dès l'enfance que de faux 
Ïirincipes fur fon bonheur réel <5c 
ur fes vrais devoirs. Tout fait 
fentir au jeune Afiatique qu'il eft 
efclave , «3c qu'il doit l'être ; tout 

ap- 
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apprend à l'Européen qu'il eft 
raifonnable, & l'Américain voit 
qu'if eft libre. 

Voilà , fins doute , quel eft le 
grand reiTort qui féconde Faction 
"des climats & la véritable caufe 
des divcilités que nous voyons 
dans le genre de vie, dans la 
façon de penfer & dans le gou- 
vernement de toutes les Nations. 
Echangeons leurs principes, ck 
nous pouvons être sûrs qu'indé- 
pendammei.t de toute la vertu ÔC 
de toute l'influence de leur cli- 
mat, nous verrons la liberté 
dans fAlie, fa raifon dans FA- 
ir.érique, & l'eiclavage dans l'Eu- 
rope. Les difficulté) qu'on ren- 
contrtroit en raifaat cet échange, 
fei oient vraîfemblublement en 
raiion de la force du phyfique 
de chaque lieu; ilfeudroit, fui- 
vant les climats ? plus ou moins 

de 
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de temps , ou plus nu moins de 
peine; mais à la fin l'éducation 
leroit certainement viétoricufe. 

L'Afie peut nous fournir la 
preuve de ce que je viens d'a- 
vancer fur rinfuffilance de fac- 
tion des climats-, lorfque cette 
action n'eff point combinée ^vec 
les préjugés des hommes. Cette 
partie du Monde eft trop vafte 
& trop étendue pour avoir pat- 
tout le même Ciel, la même 
Zone & la même température ; 
on ne voit néanmoins aucune 
modification dans les préjugés 
qui y régnent, & malgré toutes 
les variétés du fol, une caufe 
fecrette lui tait fubir par-tout 
une même loi/, le Nord comme 
le Midi, l'Orient comme l'Occi- 
dent de cette imnienie Région , 
n'obéiffent qu'à des Dcfpotes» 
& ne reconnoiffent d'autre loi 

que 
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que la volonté de leurs Souve- 
rains. Il doit donc néceflaire- 
ment y avoir dans TA fie des 
contrées ou le Defpotifme ne 
doit rien au climat oïl il régne; 
il y doit tout à l'habitude & aux 
préjugés de fes efclaves. L'Amé- 
rique produiroit aufîi de fembla- 
bles objections aux Phyiïciens 
politiques : elle conrenoit deux 
grands Etats dcfpo'iques -, envi- 
ronnés de Notions libres & vaga- 
bondes. Il en eft de même de 
P Afrique, ou l'on voit un mé- 
lange bizarre de peuples fournis 
à de grands & de petits Ocfpo- 
tes, ci de Barbares errans dans 
fes déferts. 

Je n'accumulerai point ici , 
contre ces prétendues influences 
du ciel & de U terre , une multi- 
tude d'autres réflexions, qu'u- 
ne l'aine Philofophie & le lèn- 

timent 
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tiraent naturel font capables de 
prefcnter à tous les hommes i il 
en re'fulteroit toujours que Té- 
tât des Nations ôc leurs divers 
gouvernemens dépendent eiTen- 
tiellement de leurs préjuges. Cef- 
fons donc de nous arrêter iur des 
fyftêmes faux en eux-mêmes, ou 
du moins incomplets ; abandon- 
nons des recherches peu heureufes 
jufqu'ici, & n'ayons plus recours 
à des chimères phyfïques &. po- 
litiques pour expliquer les erreuri 
humaines 3 car le Deipouihie en 
eft une. 
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SECTION IL 

Route qiîil faut fuivre pour par- 
venir au e ver i tables fources du 
Defptijhe. 

LE DePpotifme eft une er- 
reur-, & une fuite des erreurs 
du Genre humain -, ainli ce n'eft 
point dans le.phyfique de chaque 
lieu , ni par le f ecours -d'aucun lyf- 
tême philofophique., qu'il en faut 
chercher la lource pour la mon- 
trer aux hommes -, & pour les inf- 
truire. C'eft à des laits qu'il faut 
recourir ; c'eft fur eux qu'il faut 
appuyer des preuves qui {oient 
elles-mêmes des faits : ce font 
les détails & les ûfagesi ce font 
toutes les coutumes de ce gou- 
vernement qu'il faut étudier , 

rappro- 
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rapprocher 6c concilier les unes 
avec les autres 6c avec la grande 
chaîne des erreurs humaines, 
pour en connortre l'efprit, & 
pour parvenir en fuite aux véri- 
tables points de vue qu'ont eu 
primitivement ces ufagcs 6c ces 
coutumes. C'eft en fuivant cette 
route, à l'aide de toutes les 
connoiffances que j'ai tache' d"ac- 
que'rir lùr l'hitioire delà nature, 
que je crois être enfin parvenu à 
découvrir quelle eft la véritable 
origine du Defpotifme : il m'a 
feinblé qu'il ne b'étoit point éta- 
bli fur la terre, ni de gré, ni de 
force ; mais qu'il n'avoit été dans 
fon origine qu'une trifte fuite 6c 
une cot.féquence prcique natu- 
relle du genre de gouvernement 
que les hommes ^étoient donné 
dans des lie'cles extrêmement seu- 
les j ionqu ils prirent pour modèle 

le 
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le gouvernement de l'Univers , 
régi par l'Etre fuprême ; projet 
magnifique, mais fatal, qui a 
précipité toutes les Nations dans 
l'idolâtrie & dans fefclavage, 
parce qu'une multitude de fup- 
pofitions qu'il a fallu taire , ont 
eniuite été regardées comme des 

Erincipes certains ; & qu'alors les 
ommes perdant de vue ce qui 
devoit être le vrai mobile de 
leur conduite ici - bas , ont été 
chercher des mobiles furnaturels , 
qui, n'étant point faits pour la 
terre , les ont trompés & les ont 
rendu malheureux. 

Avant de nous engager dans 
la carrière qui m'a conduit a cette 
découverte , il fera néceflaire de 
faire connoitre quelles ont été 
les circonftances qui ont porté les 
fociétés a concevoir une idée fi 
haute & fi fublime. Nous exami- 
nerons 
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îerons enfuite quel a été ce genre 
de gouvernement qu'elles avoient 
choifi & établi ; nous le cherche- 
rons dans l'hiftoire ; nous étudie- 
rons fes coutumes &fes ufages , & 
nous verrons découler de cet exa- 
men une multitude de connoifTan- 
ces inattendues, qui nous appren- 
dront comment ce point de vue 
primitif fi beau , & qui paroît fi di- 
gne de créatures penfantes , s'eft 
changé en un defert rempli d'hor- 
reurs & de misères j nous décou- 
vrirons quels font les maux qui 
font fôrtis d'un plan oui n'avoit eu 
pour objet que le bonheur du gen- 
re- humain , & nous appercevrons 
enfin comment les hommes ont 
été avilis & dégradés par les con- 
féquences d'un principe qui les 
couvre de gloire. 

L'alliance étroite & funefte, 
1e j'ai trouvée entre l'idolâtrie 

& 
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& le Defpotifme ■> augmentera 
l'horreur que doit nous caufer cet 
odieux gouvernement ; mais elle 
nous obligera aufli d'en examiner 
l'origine, parce quelle t'ait une 
partie effentielle de fon hiftoire. 
Je ne rappellerai point les diiFé- 
jrens fyftemes qu'ont imaginé les 
anciens & les modernes fur le» 
fources de ce culte infenfé de nos 
pe'res. Je marcherai vers l'idolâ- 
trie comme vers le Defpotifme » 
par une route qui n'a pas encore 
été traye'e , & j'arriverai à leurs 
fources , fans m'embarralfer des 
hypothèfes, dès conjectures & 
des préventions de ceux qui 
m'ont préce'dé. 

Je ne pourrai point dévelop- 
per ces importantes anecdotes de 
l'efprit humain , fans lui pre'fenter 
le tableau de fes erreurs ; perfpec- 
tive humiliante en elle-même, ôz 

quel- 
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quelquefois dangereufe par les 
fuites. S'il y a cependant quelque 
danger à le faire , ce ne peut être 
que dans la façon de s'y prendre ; 
ce feroit en ne lui présentant ce 
tableau que pour l'avilir & le 
dégrader , que pour lui faire des 
reproches amers & infructueux , 
& pour achever de lui ôter le peu 
de confiance qui lui refte en fà 
raifon, dont une morale myftique 
n'a de'ja que trop affoibli le reflbrr. 
Il y auroit du danger fans doute 
à n'inftruire l'homme de fes e'ga- 
remens qu'en Philof bphe auftère , 
& en ennemi du Genre humain ; 
ce feroit le porter au de'fèfpoir , 
& le re'duire à la condition des 
bêtes. Ce n'eft point là l'objet de 
cette Philofophie bientaifante & 
e'clairee qui fait la gloire de nô- 
tre fie'cle , & dont je cherche k 
fuivre l'efprit : auni eloigne'e de 

tous 
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tous fentimens extrêmes qu'amie 
du vrai-, elle fait prendre le mi- 
lieu entre le faux fublime de la fu- 
perftition, lorfqu'eïle prétend por- 
ter l'homme au- deflus de fa fphe> 
re & le Sto'iciime atrabilaire 6c 
f.mvage, qui quoiqu'ennemi du 
fanât ifme en eft un lui ■ mê- 
me: Il eft aufii capable que lui 
d'égarer l'homme , parce qu'il 
ne lui donne que des leçons pro- 
pres à méconnoître fa nature , 
fou état ex fes devoirs ici -bas. 
La faine Philofophie évite ces 
e'cueils ; elle fçait ramener l'hom- 
me à lui-même & le conlbler 
de fes égaremens. Lorsqu'elle 
aprend aux habitans de nôtre 
planète qu'ils fe font trompés, 
ce n'eft point pour leur peilua- 
der qu'ils n'ont point de raifon 
ou qu'ils doivent la craindre , 
ceft pour leur taire remarquer 

qu'Us 
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qu'ils n'en ont point toujours fait 
un ufage convenable. Cet aver- 
tifTement porte toujours avec lui 
fon inftrucTtion ; car for telle 
partie de leurs ufages ou de leurs 
opinions qu'il puiflè tomber, il 
fuffit de rapeller avec douceur 
l'efprit de l'homme à la raifort , 
pour tôt ou tard y ramener fes 
pasj il n'eft point d'erreurs qui 
ne lui foient nuifibles. Ce même 
avertiiïement procure enfuite une 
vraye confolation; finftrultion 
qu'il renferme eneft une pour la 
raifon , naturellement amie de la 
vérité , & pour laquelle elle a tou- 
jours un penchant invincible. 

Il eft encore un autre point de 
vue utile & confolant, que la 
vraye Philofophie ne néglige 
point de faire appercevoir aux 
nommes dans le tableau même de 
leurserreursj elle leur montre qu'il 

B n'y 
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nV a point de faufTes opinions, 
point de préjuges , point de tradi- 
tions ridicules ou d"uf âge s corrom- 
pus, quin'ayent eu dans leur origi- 
ne quelque excellente vérité' pour 
bafe , & fou vent même quelques 
principes qui font honneur a Inhu- 
manité '. d'oli il arrive que l'hif- 
torique de ces erreurs en devient 
la meilleure preuve ; alors le cou- 
rage de l'homme fe releVe, la 
confiance qu'il etoit prêt de ne 
plus avoir eu fa raifon , fe rani- 
me ; il apprend que ce n'eft ni 
l'abus qu'il en a fait , ni fon or- 



gueil, qui ont produit fes chûtes ; 
qu'elles viennent de ce qu'il a cet- 
Ce de faire ufage de fa raifon , & 






de ce qu'il ne l'a point allez efti- 
mée ; il reconnoit que s'il cft tom- 
bé dans toutes fortes de défor- 
dres , ce n'a point été parce que 
ia nature a dégénéré & s'eft in- 
fectée 
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reclée d'une prétendue corrup- 
tion, mais parce qu'il a trop res- 
pecté les inftitutions de fes pè- 
res, Càns fe défier du tems qui 
corrompt les meilleures chofes ; 
parce qu'il ne s'eft point apper- 
çû des altérations qui les ont in- 
fenfiblement changées ; parce 
qu'il a continué de les refpeclei 
aveuglement, en ce (Tant de pen- 
ferck de réfléchir par lui-même 
enfin parce qu'il s'eft imagine 
toujours fuivre les loix Cx le! 
ufages de fes ancêtres , lors qu'il 
n'en fuivoit plus que le fpeclre & 
le fantôme. 

C'eft en mettant cet important 
point de vue dans tout fon joi 
qu'il ne peut y avoir aucun dan- 
ger d'offrir aux hommes la peir> 
ture & l'hiftoire de leurs erreurs ; 
en les faifant reflbu venir de leur 
raifon 5 on ne peut que les ren- 
B 2 die 
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dre meilleurs & pUis heureux. 
En dctruifant une foule de faux 
principes & de faux mobiles , qui 
tantôt les éîe'vent trop, 6c tantôt 
les rabaiiTent au-deiTous d'eux- 
mêmes , on ne peut qu'écarter 
l'incertitude de leur état, & les 
ramener aux ve'ritables connoif- 
fonces de leurs intérêts 6c de 
leurs devoirs. Puifïè le genre- 
humain , que j'aime & que je 
refpede , parce que la nature m'y 
porte ex que la raifon me l'or- 
donne , profiter un jour de tou- 
tes les inftrucTtiojis 6c des confo- 
rtions que mon ouvrage pour- 
ra lui fournir ! c'eft à lui que je 
le confacre , bien plus qu'à mes 
concitoyens dont il eft de mon 
devoir de ménager la foibkfle. 

SEC- 
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SECTION III. 

Les anciennes révolutions de la Na- 
ture font les jources innocentes 
de toutes les erreurs humaines. 

NOus (brames tons les îotirs 
les témoins de la facilité avec 
laquelle un homme-, rendu à la 
tranquillité'-, perd le Convenir des 
tnaax qu'il a foufferts, & de l'ar- 
deur avec laquelle il s'occupa a 
réparer fes anciennes mifeYes. 
Nous remarquons même fouvei t 
qu'un rayon d^ joye & de con- 
tentement fufBt pour fufpendre 
nos peines, que nous fommes 
alors difpoféi a ne plus regarder 
que comme de mauvais longes. 
Il en a été de même du genre- 
humain ; après avoir été prefque 
B 3 enué- 



JO Recherches sur 
entièrement extermine' par les 
anciennes révolutions de la Na- 
ture , il a tout oublié \ & lorfque 
le repos lui fut rendu, il n'a lon- 
ge' qu'à reparer fes pertes. 

Les iîccles ont vu des teins 
déplorables , ou Tordre de la Na- 
ture troublé & renverfé a préci- 
pité tous les êtres de nôtre Gb- 
De dans des calamités fans nom- 
bre. Le Monde a perdu fa lu- 
mière ; la marche du Soleil & des 
planètes s'eft altérée ; les conti- 
nens que nous habitons ont été 
des feeues mouvantes , ou les in- 
cendies, les inondations, les trem- 
blemens 6c les ténèbres ont ré- 
gné tour a tour, & fur lefqueb 
les mers , les fleuves & les 
rivières , tantôt débordées > tan- 
tôt deflechees ■> ont produit mille 
fléaux fucceliiïs , qui ont défolé 
le genre -humain. 
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Il a été des tems ou l'homme 
s'eft regardé comme l'objet de la 
haine & de la vengeance de tonte 
la nature irrite'e ; toutes les focietés 
ont été rompues ; les hommes ont 
été obligés d'errer a Favanture fur 
les ruines du Monde-, au gré de 
tous les fléaux qui iembloient Ils 
pourfuivre ; ils étoient alors fans 
recours y {ans fuhfiftance & fans 
confolation ; retirés dans les mon- 
tagnes , elles s'écroûloient fous 
leurs piési fugitifs dans les plai- 
nes, les eaux venoient les lub- 
merger; cachés dans les antres 
cv les cavernes, ils y étoient c;i- 
fevelis tous vivans ; enfin tou- 
jours errans , toujours cher- 
chans de nouveaux climats & 
de nouveaux aziles, partout ils 
étoient pcrfécutés. 

Les monumens naturels qui 

rtftent par tout le monde de ces 

B 4 an- 
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anciennes & effroyables cataftro- 
phes, font aujourd'hui, & depuis 
une infinité de iiécles-, méconnus 
de prdque tous les habitans de 
la Terre : ce n'eft qu'un petit 
nombre de Phyfi ci ens & de Phi- 
lofophes , qui , depuis un fiecle 
tout au plus , commencent à y li- 
re rhiftoire ancienne de la Natu- 
re & du irenre- humain. * Mais 
tout ce qu'ils y voyent n'eft en- 
core conlidc're de la plupart que 
comme des objets plus amufans 
& plus frivoles qu'inftmdtifs'ôc 
interelTans. Les fublimes anec- 
dotes de la Nature, gravées par 
loute la Terre en caractères inef- 
façables & faits pour toutes les 
Langues , ne {ont regarde'es que 

com- 

* Voyez Telïwmed. l'Hift. tint, de Mr. 
Je Bnjfon Tarn. I. La preT.ice du Tom. III. 
des Oeuvres de Mr. Lehuta)m 3 &c, 
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comme des fonges & des chi- 
mères , par le vulgaire prévenu , 
qui ne veut ni voir ni penfer 
par lui - même. 

Si l'on a méconnu les monu- 
mens naturels de ces grands évé- 
nemens, Ton a encore plus mé- 
connu les monumens hiftori- 
ques; Ton a négligé de maintenir 
& de conferver les ufages , les 
coutumes & les inftitutions civi- 
les &.religieufes que les anciens 
peuples avoient établies, pour 
perpétuer à jamais le fouvenir 
dds malheurs du monde , & pour 
inftrulre les races futures de fon 
inconftance 6x de fa fragilité. Il 
eft pourtant vrai qu'il y a peu 
de Nations qui n'ayent confervéà 
ce fujet quelques traditions con- 
fufes; quelques-unes même ont 
des livres d une très haute anti- 
quité'} qui femblent nous ap- 
B £ pren- 
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prendre tout ce qu'il eft poflîble 
de (avoir fur cette partie de l'hit 
toire du Monde , & nous en dé- 
figner précifément le tems & la 
durée. Mais tout ce que ces tra- 
ditions & ces prétendues hiftoi- 
res , que chaque peuple révère 
comme facrées , nous ont trans- 
mis fur les révolutions de la Ter- 
re , ne nous pielente que des 
vertiges foibles -. tronqués , mu- 
tilés & corrompus; les caufes» 
les progrès -, les effets ôc les fui- 
tes de ces événemens n'y font que 
des fables ; on n'y remarque au- 
cuns détails qui (oient contormes 
aux mouvemens de la Nature , 
& analogues a la multitude & à 
la varteté des phénomènes 6c des 
accidens , qui one été (ans nom- 
bre dans le Ciel 6c fur la Terre. 
Il n'y a pas un feul de ces li- 
vres , dans lefquels on prétend 

faire 
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faire voir aux hommes fhiftoire 
de leur origine, qui aitinfifié 
fur cette faraeufe époque, com- 
me fur la caufe & la fource des 
loix , des coutumes , des Gou- 
vernemens & des Religions. Ils 
gardent tous un profond filence 
îur les impreffions que les mal- 
heurs du monde ont faites fur 
les hommes , aulïi - bien que fur 
les luîtes bonnes ou mauvaills 
qu'ont eu ces mêmes impret- 
fîons. 

Le Déluge univerfcl qui fub- 
mergea le genre -humain, fui- 
-vant les annales des Hébreux, y 
paroit avoir moins de fuites que 
n'en avoit chez les Romains 
une inondation du Tibre j c'eft 
un fait ifole , auffi-tôt oublie que 
raconté, & qui ne tient plus à 
aucun des événemens des liéeles 
qui ont luivii ce font 



B 6 
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dant les révolutions de la Nature, 
qui, après avoir de'truit les Na- 
tions, ont enfuite été les vrais lé- 
gislateurs des fociétés renouvel- 
le'es ; ce font elles, qui, après avoir 
rendu les Nations aufli religieu- 
fes qu'elles avoient été miféra- 
bles , font par la fuite devenues 
la matie're , l'objet & la caufe 
innocente de toutes les fables , 
de tous les Romans de f Antiqui- 
té, de toutes les erreurs politi- 
ques & religieufes qui ont fé« 
duit Pefprit de l'homme, & de 
toutes les opinions qui ont pro- 
duit fes malheurs & là honte. 

Ce fera donc l'homme échapé 
de la ruine du Monde , que nous 
allons coniîde'rer 6c étudier; nous 
retondrons par là une infinité de 
problêmes qui concernent l'hom- 
me actuel & le Genre humain 
depuis les tems connus. Ce ne 

fera 
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fera point un Sauvage , un être 
métaphyilque, ou cette créature 
créée parfaite & qui s'eft corrom- 
pue , chimère dont tant de Doc- 
teurs dk de Sa vans fe font vaine- 
ment occupes j ce fera un être 
réel , que nous examinerons dans 
un jetât réel: en le fui vaut pas à 
pas à mefure qrfil s'écartera de 
cette époque , il ne nom mène- 
ra point a des conjectures i'olt- 
taires , & qui ne tiendront à 
rien , mais à une route immenfe > 
ou toutes les parties de la fable 
& de l'hiftoire viendront abou- 
tir -, s'éclaireront les unes par les 
autres , & fe rangeant d'elles- 
mêmes dans Tordre convenable , 
expoferont à nos yeux la véri- 
table chaîne des annales du Mon- 
de moral & politique. 

Je ne parle ici , & -je ne par- 
lerai dans cet Ouvrage que des 

tems 
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teins qui ont fitivi ceux qui 
ont donne a l'Univers la difpo- 
lïtion qu'il a préfentement , & 
que nous lui connoifTons depuis 
un grand nombre de liécles. A 
l'égard des tems qui les ont 
précédés , ils font pour moi 
comme s'ils n'euflent jamais été; 
bien qu'ils ayent exiflé , ils ont 
été ii obicurs, même pour l'an- 
tiquité la plus reculée, que la 
plupart des Peuples anciens fe 
font imaginé voir la création & 
la naiiïance de toutes choies dans 
les anecdotes déjà corrompues 
de ce qui n'émit que le renouvel- 
lement du Monde i erreur grot- 
iiére, qui en a fait naître une infi- 
nité d autres , comme nous le 
verrons dans le cours de cet 
Ouvrage. 



SEC- 
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SECTION IV. 

Imfrejjions que les ma 'heur s dit 
Monde ont dû faire fur les 
Hommes. 

MAIgré fobfcurité dans la- 
quelle il paroït que nous 
devons néceiTairement tomber 
en f anchiffant les bornes hifto- 
riques , nous ne manquerons 
pourtant point de flambeaux & 
de guides sûrs en cherchant au 
delà, c'eft-a dire en fouillant dans 
les efpaces ténébreux , que le 
plus grand nombre regarde 
comme imaginaires, ou nous 
trouverons des laits naturels, ÔC 
des inftitutions humaines. Pour 
éclaircir le vrai tombé dans ks 
ténèbres , 6c pour y taire rentrer 

à 
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à leur tour toutes les chimères 
fàcrées auxquelles l'ignorance 
& rimpofture ont donné l'exis- 
tence, il fuffira de nous trans- 
porter un inftant au milieu des 
anciens te'moins des calamités du 
Monde , dVxaminer comment 
ils en étoient alors affedVs, de 
remarquer les impreffions na- 
turelles que ces défaftres dé- 
voient produire en eux, & les 
fentimens dont ils dévoient être 
pe'nétrés > nous appliquerons en- 
fuite ces mêmes iencimens & 
3e^ luites naturelles de ces impref- 
fions à tous les ufiges de Y Anti- 
quité , ceft-à-dire à la police & 
aux loix anciennes, a tous les 
cultes ■» à ious les Gouverncmens » 
enfin à toute la conduite & à 
toutes les opinions du Genre 
humain , dans tous les fiécies que 
nous pouvons connoitre. Tel 

. va 
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va être le moyen avec lequel 
nous re'foudrons facilement une 
multitude d'énigmes & de pro- 
blèmes i leur folution offrira de 
nouvelles fciences au Monde , & 
dévoilera à nos yeux furpris une 
antiquité' toute nouvelle. 

Avant d'entrer dans cet exa- 
men, je dois prévenir que l'on 
doit bien le gardez d'imaginer 
que le Genre humain , dans les 
tenté ou nous voulons l'étudier, 
& comme le fur prendre, ait été 
différent du Genre humain d'au- 
jourd'hui ; c'eft une erreur dont 
il faut fe défaire. Six ou fept mille 
ans d'intervalle, que Fou met 
communément entre les premiers 
hommes connus & ceux de notre 
âge, ont fait fuppofcra un grand 
nombre de Savans qu'il pouvoit 
& qu'il dtvo't y avoir entr'eux 
& nous des différences très mar- 
quées. 
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qiiées. 11 eft arrivé de la que dans 
les queftions phiiofophiques qui 
les ont concernés , nous avons été 
portés à en augmenter les difficul- 
tés en raifon de l'éloignement des 
tems , & que nous les avons 
réellement augmentées , parce 
que nous nous fomm.es écartés 
de nous mêmes y qui refïemblons 
à nos pères , comme nos pères 
nous rdlembîoient j toute la dif- 
férence qu'il doit y avoir entr'eux 
& nous , ne confifte que dans 
quelques inventions & dans quel- 
ques coimoiQances que nous 
avons acquifes depuis eux* à 
l'égard de certains fentimens ou 
préjugés naturels , & de certaines 
idées qui font prefque identi- 
fiées avec l'efprit & le caractère 
de l'homme, 6k qui le Outillent 
malgré lui en de certaines occa- 
sions , nous devons être surs que 

les 
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les anciens ont etc les mêmes que 
nous ; ils ont penfé > ils ont fentî 

comme nous , 6e comme nos 
neveux penferont & fentiront 
dans des milliers de fiécles , s'ils 
fc trouvent dans des circonftances 
propres à taire naître ou à re'veil- 
îer et s ieVcs & ces fentimens. 

Actuellement prévenus de cette 
reflemblance, pour nous tracer 
une image des impri fiions qu'ont 
faites les malheurs du Monde fur 
ceux qui en ont é;e' k-s témoins, 
il doit nous être e'^al de nous 
transporter au milieu d'eux j en 
nous repliant fur nous mêmes s 
ou de fuppofer que ces malheurs 
arrivent de nos jours, 6c que 
non-, foin me s témoins de toutes 
les mêmes calamités qui ont au- 
trefois ravage' l'Univers ■> & pres- 
que anéanti le Genre humain. 

Que penierions - nous donc , 

fi 
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fi le Soleil éteint ceflbit de don- 
ner fa lumière? fi hs forces exal- 
tées de la Nature changeoient fou 
harmonie en un nouveau cahos ? 
fi les mers inondoient le? terres ? 
fi les terres fe foulevoient con- 
tr'elles ? Que dirions-nous fi des 
milliers de volcans s'embrafoient 
de toutes parts? ii le feu, le 
fouphre, le bitume sVUngoienC 
par torrens du fein des monta- 
gnes ? Ii la plupart des Continens 
brifës s'enfonçoient fous nos 
pieds ? Que penferoit enfin le 
Genre humain d'aujourd'hui s'il 
fe trouvoit au milieu de tant 
de fléaux & de tant de déf- 
lations ? 11 ne faut pas beaucoup 
de Philofophie & de Métaphysi- 
que pour le deviner. Il croirait 
être a la fin du Monde ; il s'ima- 
ginerait être au jour de la juftice 
& de la vengeance i il s'atten- 
drait 
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droit à chaque inftant à voir le 
Juge fupréme venir demander 
compte a l'Univers, & pronon- 
cer ces redoutables arrêts que les 
rréchans ont toujours craints? 
Cv que les juftes ont toujours at- 
tendus. Tels font fes fentimens 
dont on (eroit alors faifi & oc- 
cupé. Ces dogmes facre's de la 
fin du Monde, du Jug.ment 
dernier, du grand Juge, ex de la 
vie future , le retraceroient avec 
force a notre ei'prit, & affecte- 
roient profondément ex généra- 
lement tous les habitans 6c toutes 
les Nations de la Terre. Ces mê- 
mes dogmes affecteront un jour 
nos neveux, s'ils le trouvent 
dans ces fatales circonftances : ce 
font eux qui ont affecté pareille- 
ment nos pères, quand ils ent 
vu ce (Ter la primitive harmonie 
de r Univers. 

On 
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On trouvera peut-être ces 
idées ou trop (impies ou trop 
compofées pour les tems où je 
viens de me transporter. On vou- 
droit fans doute que je pe'né- 
tfalîè dans Fefprit humain , pour 
y chercher comment ces idées 
ont pu y naître une première 
fois * c'eft un travail que je laiflê 
à d'autres ; ils peuvent philoso- 
pher tout à leur aife fur les opi- 
nions de ces iuftans de terreur, 
qui ne (ont point ceux de la Phi- 
lofophie. Il me iiiffit ici de favoir 
que ce font ces dogmes qui ont 
vivement agi fur Fefprit & fur le 
cœur des hommes, dans toutes 
les iituations extrêmes de la Na- 
ture. PafTotis aux fuites bonnes 
& mauvaiies qu'ont eu ces im- 
preffions. 

SEC- 
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SECTION V. 

Premiers effets des impre fiions des 
malheurs du Monde fur la Re- 
ligion & fur le Gouvernement 
des hommes. 

IL faudrait peu connoître les 
hommes, pour douter que 
dans des tems au Ai malheureux, 
& dans les premiers âges qui les 
ont fuivis, ils n'ayent été très 
religieux, & que ces calamite's 
ne lui ayent alors tenu lieu de 
Millionnaires févères & de puif- 
fans Légiuiteurs , qui auront 
tourné toutes feî vues du côté 
du Ciel , du côté de la Religion , 
& du côté de la Morale. Cette 
multitude d"inftitutions auftères 
& rigides dont on trouve de fi 

beaux 
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beaux veftiges dans l'hiftoire de 
tous les Peuples fameux par leur 
antiquité' , procède vraifembla- 
blement de cette fource ; il en 
doit ê^re de même de leur po- 
• lice. C'eft fans doute à la fuite 
de ces tems déplorables qui 
avoientréJuit l'efffece humaine, 
renverfé fon féjour, & détruit 
fa fubfiftance , qu'ont dû être 
faits ces rc^lemcns admirables» 
que nous trouvons chez les an- 
ciens peuples, fur l'agriculture, 
fur le travail & l'induftrie , fur 
la population , fur l'éducation , & 
fur tout ce qui concerne Tocco- 
tiomie civile '& domeftique. 

Ce fut fans doute alors que 
l'unité de principe, d'objet ÔC 
d'adhon, s'e'tant ranimée parmi 
les mortels réduits à un petit 
nombre & prelfés des mêmes 
befoins, les premières loix do- 

meftt* 
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tneftiques devinrent la bafe , ou 
pour mieux dire, les feules Lobe 
des Sociétés, ainfi que nous le 

{)rouvent toutes les anciennes 
égiflations. Comme la guerre 
foi ma d-js Généraux & des fol- 
dats , comme les troubles & les 
agitations forment de grands 
Orateurs, de même les maux 
extrêmes du genre- humain, & 
!a grardeur de fa misère &:. de 
fes néceflités, ont donné lieu aux 
loix les plus (impies & les plus 
làges, & a toutes les légilkitions 

Î primitives , qui ont eu priucipa- 
ement pour objet le vrai ex le 
feul bien de l'humanité'. Dans 
ces momens critiques , l'homme 
devenu fage & raifonnable pat 
fes malheurs , ne s'eft point con- 
duit par la coutume, comme il 
pouvoit faire auparavant , ou 
comme nous faifons aujourd'hui \ 

G U 
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il a été forcé de réfléchir & de 
penfer par lui - même , & de 
pourvoir à ion bonheur par les 
inftitutions les plus folides & 
les plus utiles. 

C ? eft a ces anciennes loix , 
fruits heureux des malheurs du 
Monde, que les Chinois & les 
Egyptiens ont dû le nom de Sa- 
ges, qui leur a été donné par 
toutes les nations anciennes & 
modernes. Nous ne devons point 
croire, cependant, qu'ils ayent 
été les feuls qui fe ioient alors 
prefcrit une police & des loix; 
c'cft vraisemblablement parce 
Qu'ils les ont plus long-tems con- 
servées que les autres Peuples» 
£\ qu'ils ont Soutenu avec plus 
de relpecl: & de foin l'édifice de 
la législation primitive , ainfi que 
leur hiftoire nous le confirme. 
Peut-être pourroit-on regarder 

le 
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rare & fingulier privilège des 
Chinois & des Egyptiens com- 
me un indice que l'un ou l'au- 
tre de ces deux peuples a été 
la tige commune des nations, 
depuis le renouvellement du 
Monde. Une foule d'anecdotes 
hiftoriques , de fimilitudes ex de 
convenances , y ont de'ja porte* 
quelques Ecrivains plus hardis 
que les autres» mais pluficurs 
motifs auffi forts & auffi folides 
que les leurs m'ont obligé de iuf- 
pendre mon jugement. 

Il eft difficile , par exemple , 
de fe perfuader que', quelle gran- 
de qu'ait été autrefois la detiruc- 
tion de l'efpèce humaine , il ne 
s'en foit échapé qu'une focie'té) 
& en un fêul lieu de la Terre ; 
ces éve'nemens deftrudreurs , tels 
que nous devons raifonnablement 
les concevoir, fans avoir égard 
C 2, aux 
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aux préjugés reçus , ont dû épar- 
gner dans prefque tous les cli- 
mats quelques-uns de leurs an- 
ciens habitans, furtout dans les 
régions élevées, qui ont dû être 
les refuges & les berceaux des 
fociétés renouvellées , bien plu- 
tôt que les contrées baflès de la 
Chine , de . l'Egypte ou de l'Af- 
fyrie. Je pourrois réunir diverfes 
preuves que les hommes ont de- 
meuré longtems dans les mon- 
tagnes après ces événemens, <Sc 
queplufieurs focietés qui fe {'ont 
rencontrées par la fuite ne fe dé- 
voient rien Tune a l'autre dans 
leur origine. Mais fans nous 
écarter de cette recherche , le ti- 
tre d'Autochtone (mère d'elle- 
même) dont toutes les nations 
anciennes étoient iî jaloufes -, fur- 
fit pour nous donner à penferj 
& je regarde encore comme une 

très 
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très forte preuve de la mnltipli- 
ciré des témoins des révolutions 
arrivées h la Terre, la diverfité 
même des traditions fur le dé- 
luge, dans chacune desquelles 
fai très Souvent remarqué des 
détails & des anecdotes qui ont 
un rapport évident au local & 
au phyfique des lieux qui les ont 
conservées. 

D'après cette remarque , l'é- 
tat de la Chine 6c de l'Egypte 
pourroit nous faire Soupçonner 
que ces divers débris des Nations 
primitives difperfées en différen- 
tes régions , n'ont point tous eu 
la même Sagacité à pourvoir à 
leurs be Soins ; mais c'eft ce qu'il 
me paroit encore difficile d ad- 
mettre, n'y ayant point dépeu- 
ple Sur la Terre , qui , dans un 
degré inférieur à la vérité aux 
Chinois & aux Egyptiens, ne 
C % puifTe 
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puifle nous montrer des reftes 
de fes anciennes mftitutions. Je 
n'en excepte pas même les Sau- 
vages de l'Amérique , ainfi qu'on 
le verra dans la- fuite de cet ou- 
vrage. Comme les malheurs du 
Monde avoient été communs & 
généraux 9 tous les peuples de 
la Terre ont dû être vivement 
intéreffés à y remédier; & quoi- 
que féparés, ils ont dû le taire 
par des moyens aflèz femblables, 
parce que les fentimens & les 
tefoins devroient être aulïi uni- 
formes que les maux qui les 
avoient fait naître. 

Cette conlidération m'a paru 
très propre à rendre raifon des 
ïimilitudes que l'hiftoire nous fait 
remarquer entre des peuples très 
différens & très éloignés > aux- 
quels fans cela il faudroit nécef- 
iairement accorder une commu- 
ne 



I 
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ne origine, en franchiuant beau- 
coup d'autres difficultés hiftori- 
ques & phyfiques. Si cependant 
les Egyptiens & les Chinois ont 
eu par la confervation de leur 
légiflation primitive une diftinc- 
tion particulière, cette exception 
ne doit point nous fur prendre 
ici, fi nous nous rappelions que 
l'amour qu'ils ont eu pour les 
loix de leurs ancêtres les avoit 
portés dès la plus haute antiqui- 
té à fermer l'entrée de leurs Etats 
à tous les étrangers, & que leur 
fituation a beaucoup favoriié la 
manutention de cette loi eonfer- 
vatrice de toutes les autres. 

Cette même remarque nous 
découvre en même tems les cau- 
fes de la deftruction de l'ancien- 
ne lëgiflation , ou de fa corrup- 
tion dans toutes les autres con- 
trées qui n'ont point eu une loi 
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de barrière femblable, ou qui 
n'ont pu , à caufe de leur fitua- 
tion , la maintenir auffi long- 
tems, & réfifter aux Colonies, 
aux invarions & aux guerres , 
qui par la fuite ont changé la fa- 
ce de la Terre & le fort des 
Nations. J'ai tout lieu de croire 
que cette loi contre le Commerce 
du dehors a été prefque générale 
dans Ion origine. Les mots d*E- 
trangers & d'Ennemis ont été très 
longtems fynonimes chez plu- 
iieurs peuples de l'Aile & de 
l'Europe. La barbare coutume de 
facrifier les étrangers n'a guères 
pu provenir a ne de cette loi fé- 
vère, qui a dû ê.re univerfelle, 
puifque le cruel abus qu'on en 
a fait fe trouve chez tous les 
peuples. Cette loi de barrière 
n'a point fait partie de la pre- 
mière légiflation, puifquMle é- 

toit 
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toit contraire à fon efprit géné- 
ral ; nous verrons quel en a été 
l'efprit & la caufe. 

Quoi qu'il en foit , nous trou- 
verons les traces des inftitutions 
du monde renouvelle' , fur tel lie- 
cle & fur tel climat que nous 
jetrions les yeux. Les Etrnfques , 
les Phrygiens , les He'breux & 
les Pertes fur-tout, en avoient 
conferve' des reftes précieux. Il 
n'eft point de nation dans PAfîe 
moderne qui ne puiflë encore 
nous en montrer quelque vefti- 
ge. Les Péruviens & les Mexi- 
cains t au tems où on les a dé- 
couverts & détruits, avoient des 
loix & des ufages qui ne dé- 
voient avoir d'autre datte que 
celle de la légiflarion primitive; 
& ce que ces Américains ont eu 
de particulier , c'eft qu'ils étoient 
plus en état alors d'expliquer les 
C S vrais 
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vrais motifs de ces ufages , que 
les Hébreux , les Grecs & les 
Romains •> qui en av oient de fem- 
blables , 6c qui ne les ont inter- 
prétés que par des fables & des 
menfo nges y nous en yerrons 
plufieurs exemples très remar- 
quables. 

Pour terminer cette feclion 
par une obfervation non moins 
finguliére ■> je préviendrai que 
dans l'étude qu'on pourra bien 
recommencer un jour de toute 
l'hiftoire ancienne , la véritable 
mefure de l'antiquité » de tous 
les Peuples 6c de leurs loix civi- 
les 6c religieufes , ne fera plus 
celle de leur chronologie , mais 
une mefure morale , qui fera 
toujours proportionnée aux ref- 
tes plus ou moins nombreux ôc 
plus ou moins purs qu'on y trou- 
vera de la législation du mon- 
de 



■ 
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de renouvelle. Plus le tableau 
des nations s'eft étendu & dé- 
taillé a mes yeux , & plus je me 
luis apperçû ♦ qu'il ne iaut plus 
juger de leur antiquité par leurs 
hiftoires, mais par leurs coutu- 
mes. J'ai vû que les coutumes 
appartenoient aux peuples, & 
que les hiftoires n'appartenoient 
qu'aux particuliers ignorans & 
menteurs qui les avoient faite?. 
Le Gouvernement Chinois, par 
exemple, en fe conduiiant enco- 
re aujourd'hui avec cet efprit 
d'émulation & d'œconomie qui 
anima les triftes & malheureufcs 
familles autrefois échapées du 
bouleverfement de la Terre, nous 
préfente par là le véritable fceau 
de fa profonde antiquité. Ce ne 
font point fes Dynafties & fes 
prodigieufes annales , par lesquel- 
les il en faudra dorénavant ju- 
C 6 ?- i 
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ger ; ces prétendus titres ne corn 
tiennent que des fables mycho- 
logiques. Il en eft de mène de 
tous les autres Peuplts qui ont 
vante leurs Archives civiles & 
fa crées. 



SECTION VI. 

Principes des premières infMtu* 
tions religicufes , & erreurs qui 
font finies de Cabus qiCon en a 
fait. 

A Près que la fermentation de 
la terre fut calmée, 6c que 
les débris du genre - humain fe 
furent aflèmblés en diverfes con- 
trées pour former de nouvelles 
fociétés, & s'aider réciproque- 
ment a fupporter leurs maux & 
)ourvoir a leurs befoins, les 

hom- 
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■hommes ayant devant les yeux 
le grand fpeclacle de l'Univers 
détruit & rétabli , & dans le 
fond de leurs coeurs tous les dog- 
mes (acres qui étaient infépara- 
bles de ce fpe&acle , établirent 
une Religion, dont les princi- 
paux motifs, turent une recon- 
noiffance infinie envers l'Etre 
Suprême qui les avoit fauves» 
& le délir d'en inftruire toutes 
les races futures. 

Pour perpe'iuer la mémoire 
des re'volutions arrivées , on in- 
ftitua des fêtes commémorativeS} 
capables par les détails qu'elles 
repréfentoient , d'entretenir fans 
celle les Nations de la fragilité 
de leur féjour, & de les aver- 
tir , par le tableau des vicifïitu- 
des payées , de toutes les vicif- 
fitudes a venir. Les jugemens 

que Dieu avoit exercés fur la 

terre, 
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terre •> y étoient repréfentés en 
même tems comme des leçons 
fur les jugemens qu'il exerce- 
roit un jour, & le fouvenir des 
incendies paffés devint aufïi le 
preflentiment des incendies fu- 
turs. Ceft de là que proce'de ce 
dogme univerfel de l'attente de 
îa fin du monde par le feu; 
dogme connu & reçu de la plus 
haute antiquité'. Les He'breux ÔC 
Jes Docteurs Orientaux en fai- 
foient remonter l'origine a Adam, 
à Seth , & aux premiers Patriar- 
ches ; ce qui prouve que dans 
ks plus anciens tems connus il 
étoit déjà arrivé des embrafe- 
mens qui avoient donné lieu à 
cette crainte. 

Ces commémorations ont en- 
core tait naître par la fuite des 
tems tous les livres prophe'tiques 
& apocalyptiques qui ont n ibu- 

vent 
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vent "troublé le repos des hu- 
mains. Les Payens les connoif- 
fbient fous les noms d'Oracles 
Sibyllins ou de Livres Achéronti- 
ques, & les Hébreux fous le ti- 
re de révélations faites à leurs 
ancêtres d'avant & d'après le 
déluge. * Tous ces peuples en 
ignoraient la véritable origine , 
parce que ces livres à la fin s'é- 
toient dénaturés & corrompus. 
Ils les coniultoient néantmoins 
dans tous les écarts de la nature, 
'efVa-dire dans toutes les cala- 
mités publiques. 

Il eft encore très probable que 
c'eft de ce même tonds que les 
Hébreux ont tiré leurs Prophéties 
de Jérémie , dllaïe , d'Ezéchiel 

& 

* Les Juifs ont eu plusieurs revéla- 
tious ou Apocalypfes, attribuées à leurs 
premiers Patriarches. 
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& d'autres ; ils y appliquent farts 
ceflfe à leurs idées une foule de 
détails apocalyptiques, qui n'ap- 
partiennent vifiblement qu'aux 
révolutions générales de l'Uni- 
vers -, dont on entretenoit primi- 
tivement les peuples aux jours de 
fêtes & d'à fle m b le'- s. afin de con- 
tenir par la crainte ceux qui n'au- 
roient point é é contenus par les 
loix & par la raifon. 

La descente du grand Juge, 
dont on avoit regardé tous les 
météores & les phénomènes qui 
concourent à la ruine du Monde 
comme les annonces 6c les fui- 
tes, devint un dogme redouta- 
ble qui en impole à tous les 
hommes, & qui les remplit d'u- 
ne terreur religieufe ; cette idée 
fut fans celle râpe liée & entre- 
tenue par les phénomènes acci- 
dentels que la Nature la mieux 

réglée 
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réglée produiloit alors & pro- 
duit encore tous les jours. Cette 
venue du grand Juge , annon- 
cée par les Météores , eft le dé- 
nouement de tous les ufages obf- 
curs & extravagans que toutes 
les Nations ont pratiqués, fans 
lavoir pourquoi , à la vue des 
Eclipfes & des Comètes, & dans 
toutes les autres circonftances ou 
Tordre naturel leur paroilTbit 
altéré ou changé; comme elles 
-avoient oublié panels écoient alors 
les vrais motils de leurs allar- 
mes , elles imagi noient des ta- 
bles pour en rendre railon, & 
elles outrèrent & corrompirent 
des inlîitutions fenfées & très 
religieufes en elles - mêmes. Je 
ne connois que les Péruviens qui 
ne (oient point tombés dans cet 
oubli ; les Eclipfes du Soleil r3c 
de Ja Lune leur rapelloient en- 
cors 




I 
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core le Convenir des anciennes 
ténèbres qui avoient autrefois 
couvert la Terre après (on em- 
brafement; ils expliquoient par- 
la leurs ufages , & ils avoient ■ 
raifon. Le même Peuple jegar- 
doit cependant les Comètes com- 
me les annonces de la mort ou 
de la nai [Tance des grands per- 
fonnages i & il fe trompoit en 
en cela , comme tous les autres 
Peuples qui ont e'té longtems 
dans la même idée. Les Comé- 
tes n'avoient été regardées pri- 
mitivement que comme les an- 
nonces de la ruine du Monde 
& de la venue ^u grand Juge ; 
elles avoient eu rapport a un 
fait géne'ral , mais chacun par 
la fuite n'y a plus été chercher 
qu'un fait particulier. 

A la fuite de tous ces objets 
d'une crainte inftru&ive dont la 

Reli- 
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Religion occupoit les hommes 1 
elle leur offroit Pafpedt confo- 
lant & flatteur de la vie future 
& du régne des juftes , dans un 
état de félicité , d'abondance & 
de gloire , qui ne devoit plus 
être expofe aux révolutions de 
la Nature. Ce'toit ordinairement 
par là que la Religion termi- 
noit fcs fêtes, fes mffru&ions êc 
fes fpedlacles ; car tous ces dog- 
mes , pour être rendus plus fen- 
fibles , étaient repréfentés par des 
fymboles & par des cérémonies 
figurées. C'eft de l'abus de ces 
représentations que fout (orties 
les fables des Jardins tf Adonis 
& dCEdcn, des Champs JLhfées , 
du Paradis Terrejire , &c. Les 
Poètes & les Commentateurs ne 
les ont placées en tant d'endroits 
divers j que parce que la plu- 
part 
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part des* anciens Peuples avoient 
chacun des lieux champêtres & 
délicieux , oh tous les ans ils 
alloient affifter aux repréfenta- 
tîoas figurées & myftijues des 
de'lices de cette vie cc'lefte qui 
doit iuccéder à celle du monde: 
c'eft de Pa que provient au Ja- 
pon le pèlerinage de la Pro- 
vince tTIsje , que l'on fait chaque 
année pour obtenir la re'mifhotî 
de fes péchés, & pour mériter 
le bonheur a venir * c'étoit l'ob- 
jet des procefîions annuelles que 
foliotent les Athéniens au terri- 
ritoire d'Eleulis i les Champ? 
Elyiees n'ont point eu d'autre 
origine ; les noms d'/yV, d'£- 
leuju & ÏÏElyfte ne font fi visi- 
blement analogues , que parce 
que la vie future étoit appellée 
les Champs hl-lfis , ou la Terre 

de 
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de la Divine Ifis , nom que l'on 
donnoit a la principale figure 
qui en croit le fymbole. 

IA>bje£ de ces repréfentations 
parut avec le tems fi grand 
ex fi relevé', que les Prêtres 
abandonnant au Peuple Texte- 
rieur de ces cérémonies , (k le 
iaiftânt le maître d'en penfer ce 
qu'il vouloit , crurent devoir re 
1e révéler qua un petit nombre 
de gens choifis ; c'eft là ce qui 
donna lieu à tous les my fi ères 
de l'Antiquité , connus fous les 
noms âiljis 5 de Cens , tfUfms ■> 
d 1 'Adonis , &c. oii Ton ne pou- 
voit être admis qu'après de lon- 
gues ex d'aufiéres préparations. 

Quoique ks détails de ces 
myftéres ayent été générale- 
ment allez peu connus , il nous 
en eft cependant parvenu quel- 
ques anecdotes, qui peuvent en 

facto 
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faciliter l'intelli 



En 



igence. tn voici 
nne des myfteres d'Adonis > qui 
pour plus d'une raiton mérite 
de trouver ici fa place. 

Je fuppoferai d'abord que le 
Lcclvur eft au fait de f hiftoire 
ê? Adonis. On fait que ce Dieu 
Phénicien mouroit & renaûToit 
tous les ans. J'ajouterai , pour 
plus dVclaircifiement , qu'il n'a- 
voit e'té dans fon origine que 
3e fymbole comme'moratif du 
Monde anciennement de'truit & 
renouvelle' 9 & qu'il e'. r oit en 
même tems une image inftruc- 
tive de fa dcitrucTtion & de fon 
grand renouvellement futurs. 
Dans une certaine nuit de la 
fête , où la repréfmtation d'A- 
donis e'toit dans un tombeau y 
au milieu de l'obfcurite' 6c des 
lamentations , la lumière paroif- 
ioit tout à coup* un Prêtre fe 

mon- 
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rnontroit avec un air de fe're'- 
nitë , & après avoir fait une 
onction fur la bouche des Ini- 
tiés, fans doute à caufe du 
fecret qui leur étoit enjoint, il 
diloit a l'oreille de chacun d'eux; 
que le Soleil étoit venu-, & que 
la délivrance é 1 oit arrivée. Cette 
grande nouvelle ramenoit fal- 
ie'greiTe , &. l'on cé'e'broit la 
re'iurrcrllion d'Adonis par toutes 
fortes de réjouiifanccs. * L'ex- 
térieur de cette Fête e'toit 
connu & répandu j non - teu- 
Icment en Phénicie & en Egyp- 
te , mais auffi chez les Grecs 
& les Romains ; on ne voyoic 
dans les premiers jours que 
deuil & qu'affliction ; on n'en- 

ten- 

* Voyez Jul. Firmicus , & le Livre 
Angloîs qui a pour titre PurchtijJ PiL 
grimage , îib. 1. c. 17. jp. 90. 
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tendoit que les cris funèbrei 
des pleureufes defolces •> 6c Ton 
ne rencontroit de tous côte's 
que des tombeaux & des cer- 
cueils. 

On peut juger par ce culte 
fingulier, & furtout par l'anec- 
dote rapportée ci-deffus , qu'un 
Chrétien qui auroit ve'cu mille 
ans ou plus avant la venue du 
Mcffie, &. qui fe feroit trouvé 
à ces têtes ou myfte'res d'Ado- 
nis, eût crû y voir la fin du 
Carême. Le Chriftianifme , com- 
me on voit-, date de tort loin. 

Mais revenons à nos ancien- 
nes inftitutions , dont toutes les 
folies anciennes 6c modernes 
n'ont e'té que les fuites & les 
abus. 

Toute la marche du Ciel , ÔC 
l'harmonie rendue au Monde »^ 
furent pendant longtems des*! 

mc« 
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motifs d'une reconnoilTance con- 
fiante 6c fans bornes envers 
l'Etre Suprême ; cependant , 
comme fi cette Religion eût 
prévu ce qui devoir, arriver un 
jour , elle cherchoit dans cette 
harmonie même, le fujet d'en- 
tretenir les hommes de leur 
inftabili'é, de peur que l'oubli 
du pafTé , & l'habitude d'une 
félicite' permanente , n'éteignif- 
fent cette crainte falutaire du 
grand Juge , qu'il e'toit impor- 
tant de conferver. Elle iaifoitdonc 
des leçons de tout -,1e déclin du 
jour & le coucher du Soleil lui 
rappelloient les anciennes ténè- 
bres , la fin de l'ancien Monde , 
& la fin future du Monde pré- 
fent. Le lever de l'Aurore devint 
pour elle l'image de l'ancien & 
du futur renouvellement, auffi- 
bien que du lever du grand 

D Juge 



74 Recherches sur 

Juge en faveur des juftes» c^eft 
de la que toutes les anciennes 
fêtes commençoient par la trif- 
teffe & iïnifïbienc par la joie: 
elles commençoient au coucher 
du Soleil pour finir à l'autre 
coucher. * C'eft enfin de la que 
l'homme idolâtre courut enfuite 
confulter tous les jours l'Aurore 
ou le Soleil levant , & que 
généralement les Peuples ont 
par toute la Terre tourné 
vers ce côté les portes de tous 
Jes Temples , s'imaginant que 
le Soleil & le grand Juge vien- 
droient du coté de l'Orient. 

La 



* L'ufage ancien & prcfque univer- 
fel qu'ont eu les Nations , de compter 
par ies nuits & non par les jours , tire 
de h fon origine. Le jour facié ou 
Eccléfiiftique commence encore chez 
nous par le ibir. 
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La fin 6c le commencement 
des périodes des Aftres & des 
Planètes devinrent par le même 
«fprit foccafion ôc le Tu jet de 
femhlables leçons. Les quatre 
changemens de la Lune de cha- 
que mois, la variété des quatre 
faifons de chaque année , 
étaient de trop vives images de 
rinftabilité de l'Univers -> pour 
ne pas les regarder comme des 
fignaux inftrucTrifs. 

Tous les Peuples eurent donc 
quatre fêtes dans le mois -, <5c 
quatre autres têtes plus folem- 
tielles dans l'année- ; pendant 
Icfquelles , a l'occafion de ces 
mutations lunaires 6c folaires, 
on rappelloit aux peuples afïem- 
blés, que tout avoit changé, 6c 
çjue tout changeroit encore un 
jour. 

Les fêtes qui avoient rapport 
Dz au 
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voulu mettre dans fes ouvrages 
un rapport aftrologique ? 

L'ufàge qui fut érabli dans 
les tems primitifs , d'entretenir 
ainfi les hommes du renouvel- 
lement & de la ruine du Monde , 
à la fin & au commencement 
de toutes les Phaies & de tous 
les Périodes aftronomiques , fut 
la fource innocente d'une info 
nite' d'erreurs , lorfqu une fois 
le fouvenir du patte fe fut affoi- 
bli , & lorfque les motifs de 
ces inftrudlions pe'riodiques fu-" 
rent corrompus & méconnus» 

En voyant ces commémora- 
tions ramenées & toujours indi- 
quées par le nombre fept , on 
perrfa qu'il avoit quelque vertu 
îecrette , & quelque rapport 
myftérieux avec l'origine , l' exi- 
gence & la durée du Monde. 

Les 
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Les uns imaginèrent qu'il 
avoit été crée' i v d'autres qu'il 
avoit été renouvelle; 5c plufieurs 
qu'il avoit été jugé en lept 
jours. Toutes ces différentes 
opinions fe trouvent chez les 
Hébreux, comme on peut le 
voir dans la note ci-b-is. * 

D 4 Le 

* En général les Hébreux ont apel- 
l<i les fept jours de la lerntane , les 
fept jours de la Crèittion ; néanmuii.s 
ils onc nommé le feptiéwW jour , pen- 
dant lequel ils cé'ébroient cette préten- 
due Création , du nom de Snbbtith , 
qui eft aiiHi le nom du premier mois 
de leur année folaire. S;i véritable rd- 
ciue hébraïque ne lignifie point repos , 
m is retour & renouvellent tut j uirfi 
cette fête de la Création ne pouvo.'c 
être que la të e du renouvellement 
du Monde. Les Pfliiimes 37- & 9î. 
qui étoient coiifacrés au fuuvenir du 
Sabbaih , fu/Kferft pour déciuvrir 
l'erreur des Hébreux j le prcnii.c 

n'offre 
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Le fou venir du renouvelle* 
ment de la face de l'Univers» 



b étant éteint 



ou confidérable- 
ment 



n'offre rien qu'un tableau de miféres 
& d'aflliclions •, il ne fait entendre que 
des cris pitoyables qui ne conviennent 
ni à David , ni à la Création , ni au 
Sabbaih de la façon qu'ils le conce- 
voientj mais au jour de la deftruc- 
tum du Monde , aux O/iris & aux 
Aduuis fymboliques du Monde déiruiç 
& du Soleil éteint. Le Pfiume 92. dont 
te titre a pareillement rapport au Sab- 
bath , ne nous offre qu'une peinture 
du Déluge & du rétabliLTement de la 
Terre. L'Auteur du Livre de Job , 
dans cette magnifique deferipeion qu'il 
donne au chapitre fixidme des œuvres 
de la Ciéaiiuii, y rappelle la défaite 
des Gémis qui gémijjeut Jous les eaux. 
On voit la même ambiguïté dans le 
chapitre quatorzième du Livre de La 
Sageflè : Cejl aiujt , y etl.il dit, qu'au 
cotnmencemeul du Monde, quand von* 
Jitef férir les Gé.utts fuperbes , un vaif. 

Jean 
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ineiit obfcurci, la mémoire de 

I ancien Monde s'éteignit de mê- 
me 
an fut P a file & le dêpof taire des efpi. 
ronces de PUmven. On voit donc pat 
ces dirTérens pauages , que le Monde 
créé, & le Monde renouvelle y font 
toujours confondus. D'upiès ces vani- 
tés on explique âiïement an BUtre en- 
droit du quatrième Livre d'Efîlras, 

Chap. 7. verf. 30. & Ji. qui a été 

jufqit'à ptéient inexplicable. Après avoic 
annoncé que les horreurs de Ij fin du 
Monde font prochaînes , le Prop! 
menace les pécheurs , & leur dit : que 
le Monde -va rentrer dans le cahos des 
fept jours , comme il ejl arrivé dans les 
anciens jugement. Singulière opinion 

Kii nous l.iic connaître que les Pept 
urs de la Création ou du renom cl- 
ncnt du Monde onr encore été re- 
gardés comme les fept jouis des anciens 
Jugometis de Dieu ; auffi trouve-t-on 
qui Iqne part dans l'Ecriture . Je vous 
Ôi loué J ft fois le jour à caitfe des ju~ 
emens de votre jujUcc. 

t>'s 
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me ne'ceffairement, & Ton ne pen- 
fa plus qu'à celui dont on avoit la 
jouÏÏTance. Lorfque par la Cuite 
des tems Ton eut allez de loifir 
pour réfléchir fur fon origine, 
& pour raifonner fur fon anti- 
quité', les fentimens ne purent 
qu'être fyfte'matiques & très- 
partages ; on lui donna donc 
plus ou moins d'antiquité , à 
proportion du plus ou du moins 
d'idc'es qu'on avoit conferve'es 
du parte; cela produifoit cette 
érrange diverfite' que nous re- 
marquons dans la Chronologie 
des anciens Peuples. Comme il 
eft naturel de compter pour 
rien ce qu'on ne connoït pas , 
toit dans la Nature, ibit dans 
la vafte profondeur des tems , 
bientôt on fauta par-defïus les 
fiécles inconnus \ on ofa fixer 
Finftant pre'cis de la première 

exifr 
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exiftence du Monde , & Ton 
confondit l'ancienne époque de 
fon rétablilTement avec l'épo- 
que encore plus (ombre & plu? 
inconnue de fa Création primi- 
tive. D'où il arriva que lorsqu'on, 
voulut deviner les détails de ce 
premier de tous les événemens , 
pour les mettre à la tête des 
Annales du Monde , que l'ira- 
pofture imagina , comme les 
Hommes n'ont pu c\ ne pour- 
ront jamais fe repréfenter les 
opérations furnaturelles d'un 
Dieu Cre'ateur 6c Architecte 
de l'Univers autrement que par 
des analogies groffie'res , on ne 
dépeignit cet acte iublime & 
incompréhenlible qu'avec des 
couleurs fouillées par des idées 
que fburnilToit encore un lou- 
venir ténébreux & corrompu 
des grands de'lordres arrivés lors 
D<5 du 
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exifté que dans la tête de ceux 
qui avoient oublié l'Antiquité'. 
C'eft de la que iont forties ces hi- 
ftoires frivoles & ridicules de 
tous ces combats divers , ante'- 
rieurs a l'origine de toutes cho- 
fes j de la lumière contre les ténè- 
bres, 

par leur culte & leurs prières. C'eft là, 
fans doute, la ration pour laquelle il 
eft dit que les llgnaux des Feies & 
des Aile in blées, ( le Soleil & la Lune) 
furenc placés ce jour-là dans le Ciel. 
5. Le jour de Jupiter, comme c'eft la 
Planète de l'air , & l'abondance multi- 
pliée , félon l'Aftrologie , il a bien 
fallu que les oifeaux- ayant été créés 
dans l'air & les po liions dans la Mer, 
lors du cinquième jour. 6. L'Homme 
& la Femme créés le jour de Vénus, 
ne demandent point d'explication. 
7. Dieu enfin s'eft repolë le jour de Sa- 
turne , Planète l'ombre & taciturne, 
qui tranche tout & ne produit rien, 
dit l'Aftiologie. 
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bres, des Anges contre Us De'- 
mons n du bon contre !e mau- 
vais Principe, de Lucifer contre 
Dieu , du Soleil contre la Lune, 
des Ge'ans contre les Dieux, 
de Typhon contre Ofiris 1 & 
pluiieurs autres de cette efpc'ce. * 

Le 



* C'en: une chofe remirqu tble d.ins 
les Annales du Monde» recueil lies par 
Sanchunuton , dune Eufebe nous a 
cnnfèrvé les précieux fragmens , que 
cet Auteur n'y parle en aucune f.i<; >ii 
du Déluge j ce qui lui a auiié bien 
des reproches de la parc des Douleurs 
Chrétiens. Mais il l'on examine le dé- 
tail qu'il nous donne de la Création 4 
on y reconnoitra aifémerit que ce ne 
font les détails que d'une véritable 
révolution -, & l'on peut faire la même 
remarque dans les Anecdotes de toua 
les prétendus ancêtres qu'il donne au 
Genre humain : il n'ert donc pas 
êton wnt qVil ne pirle p.is du Déluge. 
L'Auteur d.s Annales Hébraïques , qui 

nous 
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Le nombre fept étant ainfi deve-" 
nu un nombre plein de vertu 6c de 
myftère, on ref'pcdta , non feule- 
ment le feptiéme jour , mais en- 
core la feptiéme femaine , le fep- 
tiéme mois , la feptiéme année , 
la feptiéme femaine de mois Se 
d'années. La fin du Monde fut 

tou- 

fious ratt l'hiiloîre d'une Création & 
d'un Déluge , a commis une faute 
bien plus giulîiére ; fa Création n'eft 
que le Déluge , fon Déluge n'efl: que 
fa Création ; ces deux événemens ne 
font réellement dans la Genèfe qu'un, 
double emploi d'un feu! & même fait, 
conli'Jéré fous deux points de vue dif- 
férens i l'un naturel qu'il a placé ea 
fécond, & l'autre aftrologique, fyfté- 
mitique , ou myftique , comme on. 
voudia le nommer, qu'il a placé en 
piemier. Cette remarque donne la 
folution des ciufes qui ont produit les 
ditféi entes Chronologies des Hébreux 
fk. des Samaritains. 
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toujours attendue après de-. Pério- 
des Sabbatiques ; les Manichc ns, 
d'après une infinité d*anciens Peu- 
ples , l'attendoient le feptiéme 
jour de chaque femaine j les Me- 
xicains , à la fin de chaque femaine 
de lemaines d'années ; & tons les 
Docteurs orientaux , a la fin des 
lèmaiiies de centaines ou de mil- 
liers d'années. Enfin ce nombre , 
& pluiieurs autres encore , aux- 
quels on attribua des vertus fem- 
blables , devinrent , pur le mélan- 
ge de toutes les idées primitives , 
outrées 6c corrompues pour les 
uns-, des termes divins & heu- 
reux pour les autres , des ter- 
mes redoutable-- ck lunettes , 
dont une multitude de Rabbins, 
de Cab .iliftes , d'Aftrologues , 
de Prophètes, & d'autres têtes 
creufes &. luperftitieuies ont abu- 
ie dans tous les tems avec la 

der- 
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dernière extravagance , & fou- 
vent aux dépens du repos & 
du bonheur du Genre humain. 
A cette attente de la fin du 
Monde, qui, d'un dogme reli- 
gieux devint un dogme plein 
de folie ex de fuperftition , nous 
avons dit que la Religion joi- 
gnoit primitivement ceux qui 
concernoient la defeente du grand 
Juge , & la vie future. Com- 
me ces trois dogmes e'coient in* 
fdparables ■> les erreurs prove- 
nues de l'abus qu'on en fit tu- 
rent auffi inleparables, L^s ré» 
volutions pe'riodiques des an- 
ne'es, les Me'te'ores , & tout ce 
jue l'ignorante Antiquité' appel- 
ait les fignes du Ciel, au lieu 
d'être, comme par le palfe', les 
annonces des innru&ions qu'on 
devoit alors donner aux hom- 
mes , ne furent plus que les au- 

non- 
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nonces de Farrivee de Rois Con- 
quérans, de Le'gi dateurs, de Pro- 
phètes, & d'autres perfonnages 
chimériques , que l'on attendit 
au lieu du grand Juge , dont 
l'attente primitive fut corrom- 
pue & perfonifiée : ces figues 
du Ciel ne furent plus les an- 
nonces du Jugement dernier ôc 
de la vie future , mais du iort 
ex des révolutions dts Empires, 
& des grands change mens po- 
litiques qui dévoient arriver , 
difoit-on, parmi les Nations, 
6c même dans les familles. 

Par-là, l'imagination des hom- 
mes > toujours tïxe'e fur les Af- 
tres, donna lieu a des révolu- 
tions civiles & religieufes fur la 
Terre, quand elle crut en avoir 
ypperçu d'aftronomiques dans le 
Cul; ex. l'impofture même en 
fuppola dans le Ciel , quand il 

en 



R 
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en arrivoit de naturelles fur la 
Terre, ou lorfquelle vouloit y 
en faire naître afin d'en profiter. 
C'elt par ces fatales préven- 
tions que l'efprit humain s'eft 
trouve difpoie' , depuis une infi- 
nité de fiecles > a être la dupe > 
le jouet, & la viftime de tous 
les fanatiques & de tous les im- 
porteurs , qui ont eu l'adrefïè de 
iaire tomber fur eux les regards 




Je n'oublierai point ici des 
inftitutions de la Religion pri- 
mitive , dont la counoiffance 
peut jetter un grand jour fur 
une multitude d'ufages , la plu- 
part obfcurs & corrompus, que 
l'Antiquité' nous preïaite dans 
fes fetes, & dans les folemni- 
tcs. Cette Religion eut un foin 

par- 
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particulier d'entretenir le fouvc- 
nir de la mifère des premiers 
hommes, c'eftà-dire, de ceux 
qui avoient e'té les témoins in \\- 
heureux de la ruine de TUni- 
vers; dans cette intention elle 
obligeoit en certains tems de ne- 
ner une vie errante , de ne fê 
vêtir que de peau , de ne man- 
ger que des fruits lauvages, de 
demeurer dans des bois , det 
bocages ■> & des cavernes. 

C'elt de la, en partie, qu'ont dû 
Venir ks Orgyes & les Baccha- 
nales du Paganifme, & divcrfeg 
fêtes des Hébreux, qui y avoient 
tant de rapport pour L'extérieur. 
Mais tous les Peuples avoient 
perdu de vue leurs anciens ôc 
véritables motiis. On retrouve 
cependant encore quelques pré- 
cieux reftes de ces commémo- 
rations chez les Payens. Il y 

avoit 
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avoit a Athènes & en Syrie ^ 
comme on le voit dans Plutar- 
que & dans Lucien ■> des fêtes 
funèbres qu'on y celebroit en- 
core du tans de Sylla, en me- 
moire de ceux qui e'toient pé- 
ri i j dans les déluges d'Ogyges 
& de Deucalion. Si on e'rudie 
la plupart des fêtes des Mânes 
c\ d'.s Lémures chez les Grecs 
& chez les Romains, on y re- 
trouvera encore cet ancien mo- 
tif, aufïï-bien que dans plu- 
fieurs autres jeux ou fpedUcles 
funèbres qui fe repre'fentoient 
par coutume & fans trop fea- 
voir pourquoi. 

Les fêtes du Soleil , qui s'ap- 
pelloient en Perfe les Mémo» 
riaux , * a voient fans doute la 

mê- 

* Voyez Scltkiiy Fréface des Dieux 
de Syrit, 
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même origine. Les Japonois fça- 
vent encore que toutes leurs fê- 
tes n'étaient autrefois qu> deç 
Jours de deuil & de lamenta- 
tions; je foupçonne même que 
le culte des Ancêtres qui y eft 
e'tabli, auffi-bien qu'a la Chine 
& dans d'autres lieux de TAfîe , 
n'a point d'autre fource. Les 
Lettre's de Tonquin, dit le Pe'- 
re TifTannier dans la relation de 
cette contrée, adorent à toutes 
les nouveiks Lunes les âmes des 
Ancêtres qui font autrefois morts 
de faim : rien fans doute ne 
juftifie mieux nos foupçons. Dans 
rifle de Samothrace , il y avoit 
aulîi du tems de Diodore de 
Sicile * des fêtes annuelles de ce 
genre, que l'on y çe'lébroit enco- 

* Liv. V. 
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re, en allant fur toutes les hau- 
teurs remercier les Dieux de 
L'ancienne délivrance dis eaux 
du déluge; & j'ai reconnu que 
le culte idolâtre , qui a é.é ren- 
du à tant de montagnes ■> n'a- 
voit e'fe' qu'une des tîntes de la 
reeonnoifïance que les Peuples 
avoient confervée pour les azi- 
les qui avoiert fauve' les de'bris 
du Genre -humain. 

Enfin la commémoration des 
révolutions de la Nature, (oie 

Far feau i foit par le feu , a été 
intention originelle c\ l'objet pri- 
mitif" de toutes le> fêtes de l'An- 
tiquité , quelles qu'elles foient, ÔC. 
chez quel Peuple que nous jet- 
tions les yeux. En les confidé- 
rant à l'avenir fous ce point de 
vue , & en les comparant & les 
conciliant les unes avec les au- 
tres > elles n'auront plus pour 

noua 
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nous de myftère & d'obfcurité ; 
elles nous dévoileront la ve'rita- 
ble hîftoire du Monde, qui r.e 
s'eft confervée que par • là. L'on 
fçaura, par exemple , h quels eVe- 
nemens doivent fe rapporter les 
comme'morations que iaifbient 
les Egyptiens des malheurs d'O- 
rfîris ; celles que faifoient les He'« 
breux des tnifères qu'ils difoient 
avoir foufFertes en Egypte & 
dans les deferts.- On ne fera 
point embarraflé de fç avoir de 
quel fa.it & de quel tems il faut 
rapprocher la vie frugale qu'ob- 
fei vent en de certains tems les 
Japon ois , qui ne mangent, en 
me'moire de leurs Ancêtres , que 
des coquillages; & l'on appren- 
dra pourquoi leurs fpcdlacles & 
leurs the'atres ne repréfentent 
alors que des cabanes & des 
chaumie'res miiéïables. Alors on 



E 



rame- 
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ramènera avec facilité tous ces 
ufages à la même fource d'où 
les _ Egyptiens , les Grecs, les 
Siciliens, les Romains avoient 
tire' certaines fêtes de Bacchus & 
de Cerès, ou ils reprcientoient 
l'ancienne façon de vivre de 
leurs pères, îorfqu'ils menoient, 
difotent-ils, une vie errante Se 
fauvage, 11 en fera de même de 
nos ufages d'Europe, foit reli- 
gieux, loit populaires; ce grand 
& nouveau point de vue les éclair- 
cira tous un jour, & fera tom- 
ber Tilluiion par laquelle le men- 
fonge 6c l'ignorance nous en 
ont cache depuis tant de fiéeles 
les vrais principes & la véritable 
origine. 

Je ne finirons point, û à l'oc- 
cauon de ces inftitutions primi- 
tives fentreprenois de détailler 
tous les maux & toutes les diffé- 
rent 
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rentes erreurs qu'a produit l'a- 
bus gênerai 6c univerfel qu'on 
en a fait , quoique toutes les in- 
stitutions & les dogmes qui eu 
étaient les principes fuffent rai- 
fonnables 6c fages , 6c fi propres 
par eux-mêmes à taire le bon- 
heur des focie'ttfs, en y mainte- 
nant Tordre 6c la police d'où ce 
bonheur dépend, iVenumération 
de ces erreurs demanderoit un 
vafte champ, 6c elle contien- 
droit, d'ailleurs, une multitude 
d'autres objets qui n'auroient 
plus de rapport au nôtre. 

Je n'ai infifté ici que fur les 
erreurs capitales qui font aujour- 
d'hui comme la bafe de toutes 
les Religions du Monde i j'ai crû 
le devoir faire, tant parce que 
les fyftêmes politiques que nous 
voulons étudier en font dérivés, 
& y iont encore étroitement liés , 



Ea 



que 
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que parce que L'homme fuperfti* 
ticux & l'homme efdave font en- 
chaînes par les mêmes entraves, 
& par les mêmes pre'jugés. 



SECTION VIL 

Principes des premières Inftitutions 
Civiles t£r Politiques. 

Les hommes prennent le Gouver- 
nement "Théocratique. 

LEs reftes infortunés des Na- 
tions détruites turent quel- 
que tems fans doute après le 
retour de la férénité ôi. de l'har- 
monie à ne former que des fa- 
milles pénétrées de la crainte 
des Jugemens de Dieu, & tou- 
tes occupées du foin de remé- 
dier à leurs maux & de pour- 
voir à leur fubfiftance. Il n'y 

eut 
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eut vraifemblablement alors par- 
mi elles d'autre autorite' que celle 
des pe'res qui raflembloient leurs 
ènfans ; il n'y eut d'autre loi que 
la raifon-, & les befoins com- 
muns, qui étant, dans de pa- 
reilles circonftances » les mêmes 
que les belbins des particuliers, 
ne pouvoient être méconnus ni 
négligés. 

Ce n'eft point dans ces pre- 
miers momens qu'il faut cher- 
cher ces divers Gouvernemens 
politiques qu'où a vu par la fui- 
te fur la Terre; ils n'ont pu 
commencer à y paroïtre que Iort 
que les familles primitives s'é- 
tant de plus en plus rapprochées 
& multipliées , formèrent des 
fociété* ndmbreufes, auxquelles 
il fallut néceflfairement un lieu 
plus fort & plus frappant que 
clans les familles 5 qui pût main- 
E i tenir 
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tenir l'unité dont on connoiflbit 
tout le prix, & entretenir cet et 
prit de Religion, d'œconomie r 
a'induftrie & de paix, qui feul 
pouvoit réparer les maux infinis 
qu'avoit Soufferts la nature hu- 
maine. On fit alors des Loix 
civiles économiques & domefti- 
ques , pour infpirer la frugalité, 
pour animer au travail, pour 
encourager les inventeurs , & 
pour hâter furtout les progrès 
de l'agriculture. On régla la na- 
ture des devoirs & des fecours 
qu'on fe de voit réciproquement , 
afin de prévenir les querelles , 
ou d'accorder celles qui pour- 
roient naître ; on indiqua les 
tems du travail & du repos ; on 
donna une forme authentique 
aux mariages; on prelcrivit iur- 
tout un plan invariable pour l'é- 
ducation & pour les mœurs j on 

mit 
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mit un ordre régulier dans le 
culte exte'rieur , qui de voit fans 
ceffe rappeller l'homme à la Di- 
vinité : enfin on mit le fceau de 
l'approbation publique à tous 
les ufages & a tous les établiiïe- 
mens qui pouvoient intérefïer la 
fociété , & vraifemblablement on 
décerna des peines contre ceux 
qui" manqueroient à ces engage- 
mens généraux & folemnels. 

Ces divers réglemens furent 
dans les commencemens auflï 
fimples que l'efprit qui les dicta; 
quoiqu'ils n'eufient point encore 
cette étendue qu'ont eue par la 
fuite les Codes & les Légiilations 
de tous les Peuples , ils n'en dé- 
voient être que plus fages, 6c 
tendoient plus directement au 
vrai bien du genre - humain. Il 
ne fallut point , pour en faire le 
projet, recourir à des Philofo- 
E 4 phes 
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plies fublimes ni à des politiques 
profonds; la raifon, la néceffité, 
& des befoins re'els furent les 
lèuls légifiateurs qui les dictè- 
rent. Quand on en raflembla 
toutes les parties , on ne fit qu'é- 
crire ou graver fur le bois & 
fur la pierre ce qui avoit été 
fait jufqu'à ces tems heureux, 
où la raifon des particuliers n'é- 
tant point encore différente de 
la raifon publique, avoit été la 
feule & Tunique Loi, 

Pour le maintien de ces inG- 
truclions, qui dévoient faire le 
bonheur général , comme elles 
avoient fait le bonheur particu- 
lier des familles, lorfqueiles n'é- 
toient encore que des loix do- 
meftiques » on s'en rapporta, 
d'un confeiitement unanime , 
aux Anciens réunis 6c aux Chefs 
de ces mêmes familles , qui tous 

de- 
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dévoient être les plus intérefles 
à veiller à la félicité & au repos 
d'une fociété qui les touchoit de 
fi près. Ce n'eu point qu'ils fut 
fent regardés dès- lors comme les 
Rois & les Maîtres Souverains des 
Sociétés , mais c'en que leur ex- 
périence , leur fagefle, leur âge, 
& leur nom de pères , leur at- 
tirait de la part de tous un pro- 
fond refped & une vénération 
naturelle. Ils furent donc choifis 
pour être les Miniftres & les fur- 
veillans de la Société, & non 
les Arbitres indépendans. 

L'homme içavoit alors qu'il y 
avoit une loi , une raifon publi- 
que , vis-à-vis de laquelle ceux 
mêmes qui en font les Miniftres 
ne font rien de plus dans l'Etat 
que le dernier des citoyens. Con- 
noiuant donc fes privilèges à ti- 
tre d'être raifonnable & libre, 
E % Thom- 
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l'homme en fe prefcrivant des 
Loix civiles, n'eut jamais l'in- 
tention de fè mettre dans les 
chaînes de quelques-uns de fes 
femblables j & quoiqu'il fe cap- 
tivât volontairement par les loix, 
pour fe rendre dépendant de la 
fociéte'ouil trou voit fa fubfiftan- 
ce & fon bonheur , il ne vou- 
lut en même tems reconnoitre 
au-deffus d'elle d'autre Roi ôc 
d'autre Monarque que Dieu feul ; 
ce fut donc uniquement a lui 
qu'il fournit fa le'giflation nou- 
velle , & qu'il fe fournit lui- 
même. 

Mais avant d'entrer dans Fhif- 
torique de cette fingulie're anec- 
dote de l'hiftoire politique des 
premiers hommes 5 retournons 
un moment fur nos pas. 

Je n'ai point cru devoir don- 
ner le détail de toutes les loix 

domef- 










le Despotisme. Se fi. VIL 107 

domeftiques , économiques & ci- 
viles qui formèrent le premier 
Code des hommes réunis en fo- 
cie'té; toute f antiquité nous en 
inftruit ; elle parle ici pour moi , 
& Thiftoire de tous les anciens 
Peuples, Egyptiens, Chinois, 
Indiens , Pertes , Cretois , Etruf- 
ques , 6cc. nous doit faire juger 
combien les premières fociérés 
furent parfaites du côté des 
mœurs, de la difcipline, & de 
la police. Nous pouvons même 
penfer que ce que nous en fça- 
vons en encore infiniment au- 
deflbus de ce qui a été. En effet 
les premiers tems connus de fhif- 
toire de ces Peuples, ne font 
point réellement leurs premiers 
tems. La plupart de ces Nations 
n'ont été fréquentées des autres , 
que lorfque la loi qui leur inter- 
difoit le commerce extérieur sïft 
E 6 negli- 
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négligée : cette loi dont la féve'- 
rité a dû être longtems en vi- 
gueur, indique pour le tcms 
même de fon e'tablinement une 
grande population , qui avoit 
produit divers événemens con- 
iidérables , & des diffenfions 11 
oppôfe'es a l'ancienne union , 
qu'elles donnèrent lieu a cette 
loi qu'on fut force' de faire , quoi- 
qu'elle fût elle-même contraire 
à la légiflation primitive , n" rem- 
plie d numanitd 

Nous ne devons donc regar- 
der ces anciens détails qui (ont 
parvenus jufqua nous lùr les an- 
ciens Gouvernemens , que com- 
me des vertiges & des traces de 
ce qu'ils avoient écé dans une 
autre antiquité que nous ne con- 
noilTons pas ; mais ce qui eft 
bien capable de nous la faire 
connaître, & de parler en fa 

faveur, 
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Faveur , c'eft que ce font les feu- 
les traces qui en refient qui ex- 
citent encore nôtre admiration 
& nôtre furprife. 

Ce que les Grecs ont écrit 
de la police Egyptienne lor£ 
qu'ils la connurent, pafleroit pref- 
que pour une fable, auffi-bien 
que 1 éducation des anciens Per- 
les, fi l'état préfent de la Chine 
n'étoit une preuve vifible & in- 
conteftable que de pareils Gou- 
vernemens ont exifté. L'Egypte 
ne fut pas plutôt acceflible aux 
Nations voifines , qui depuis 
longtems avoient déjà tout-a-fait 
corrompu leur légiflation origi- 
nelle, qu'elles s'enrichirent tou- 
tes de ce qui en reftoit à ce peu- 
ple privilégié ; par reconnoiflàn- 
ce elles lui donnèrent d'une voix 
unanime le nom de Sage; nom 
qu'il méritoit fans doute, puis- 
que 
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que Tes plus cruels ennemis * ne 
purent le lui refufer. 

Ce qui doit être furtout con- 
fide'ré* dans ces premières de'mar- 
ches du Genre humain , ceft 
qu'elles e'toient toutes dictées par 
la raifon ; ce fut elle , alors , qui 
devint la richeffe & le tréfor de 
riiommc de'pourvû de tout. Pour 
fe tirer de L'abîme de mifére où 
il fe voyoit plonge' , il fe fervit 
de toutes fes facultés fpirituel- 
les, & rappelle' à lui-même par 
fes malheurs , il fe comporta en 
créature raifonnable & intelli- 
gente ; ce qui fit fon bonheur 
Ôi. fa gloire. 

Voila quelle a été la conduite 
de l'homme dans ces premiers 
temg, & celle qu'il eût toujourg 

tenue 

* Moïfe fut inftruic dans tome la 
fageffe Egyptienne. 
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tenue par la fuite , s'il n'eût 
point perdu de vue fon ancien 
mobile & Ton guide naturel , je 
veux dire, fes vrais befoins & 
fa raifon. Tout ce qui va Cuivre 
ne nous expoCera plus que Ces 
écarts & fes change mens ; & , 
comme pour les rendre inftruc- 
tifs , il nous importera d'en cher- 
cher toujours les principes, nous 
pouvons dès à pre'fent en Caire 
déjà remarquer un. 

Quoique les premières loix 
e'crites que firent les hommes 
ne ruiîent que le tableau de leur 
conduite primitive , & le pré- 
cieux recueil de tous les moyens 
dont ils sVtoient fervis jufqu'a- 
lors pour re'tablir la Socie'cé & 

Ï>our Ce rendre heureux , ces 
oix mêmes donnèrent lieu au 
premier changement qui Ce fit 
dans ï'efprit humain. On corn- 

men- 
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menca dès -lors a négliger Pu- 
fage de la raifon ; ce fut ces 
Loix que l'on confulta pour 
agir; ce fut fur elles que Ton fe 
repofa ; & la jufte confiance 
qu'on avoit en elles n'exigeant 
plus de rhomme -qu'il employât 
le reflbrt intérieur pour re'gler 
fa conduite & toutes fes démar- 
ches, comme par le pafîe » ce 
reflbrt s'affoiblit peu à peu , & 
à la fin il en perdit prefqu'en- 
tie'rement fufage. 

11 eftvrai que ces loix e'toient 
excellentes-, & que l'homme ne 
pouvoit qu'être heureux & fage 
en les fuivant à la lettre* mais 
quelles (ont les Loix qui ne de'ge'- 
nèrent point inlêniiblement , iur- 
tout quand le refpelfc excelhf 
qu'on a pour elles ne permet point 
de les confronter de tems en tems 
avec la Loi primitive) qui eft 

£ra^ 



i 
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gravée dans tous les cœurs d'une 
façon bien plus inaltérable que 
fur la pierre , & que l'on y 
trouve toujours quand on veut 
rentrer en foi-même ? 

Ces Loix admirables fê cor- 
rompirent donc &' fe dénatu- 
rèrent , parce qu'on négligea de 
les conferver pures, & de les 
redrefïèr quand elles commen- 
cèrent a se'carter du bien pu- 
blic, de la raifon & du bon 
lèns. 

Prévenus à pre'fent de cette 
fource de toutes les erreurs , il 
nous eft facile de preiTentir & 
de nous affurer d'avance d'un 
feul coup d'oeil quelle va être h 
marche du Genre humain. Après 
s'être conduit félon les lumières 
de fa raiion , il s'abandonnera 
avec un refpett fans bornes à 
la conduite des Loix; il cefïera 

de 



I 
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de penfer par lui - même ; ces 
Loix s'altéreront fans qu'il s'en 
apperçoive , & il ne fe conduira 
plus que par les ufages & par 
les coutumes : celles-ci devenant 
obfcures 7 on fe remplira de 
préjugés i de faufles traditions » 
& d'opinions folles & fuperfti- 
tieufes , qui deviendront à la fin 
la bafe & la règle de la conduite 
générale de toutes les Nations. 
Ce font les degrés par ou nous 
les verrons toutes fucceffivement 
paffer depuis le renouvellement 
des Sociétés jufqu'aujourd'huU 
nous les verrons toujours s'ou- 
blier de plus en plus, & nous 
remarquerons qu'elles fe ren- 
dront malheureufes à mefure 
qu'elles s'éloigneront de leur 
raifon , & qu'elles parviendront 
à ce point funefte de ne la plus 
regarder comme le premier 1 •«* 

bi 
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beau qui doit éclairer les loix, 
" s coutumes , les ufages , les 
opinions, & la Religion elle- 
même. 

Nous avons laiffé l'homme 
fur le point de mettre le der- 
nier fceau à fa législation , & 
prêt a en repreTenter le iiége & 
l'unité , en fe donnant Dieu 
même pour Souverain. Divers 
fentimens que la raifon lui dic- 
toit , plufieurs impreffions reli- 
gieufes dont il écoit vivement 
pénétré, & pins encore le cré- 
dit 6c le poids d'une certaine 
fuperftition qui fut particulière 
à ceî premiers âges, concouru- 
rent à lui infpirer'un choix &un 
deffein aufîi extraordinaire. Ses 
befoins lui ayant fait connoitre 
de bonne heure qu'il n'étoit point 
un être qui pût vivre ifolé fur 
la Terre , il s'étoit réuni à fes 

fem- 
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Semblables , préférant , comme 
nous avons vu, les avantages 
d'un engagement néceffaire & 
raifonnable à fa liberté' naturelle. 

L'agrandi filment de la Socié- 
té ayant enfuite demandé que 
le contrat tacite que chaque 
particulier, en s'y incorporant, 
avoit tait avec elle , eût une 
forme plus folemnelle & qu'il 
devint authentique & irréfraga- 
ble, afin que Tordre & l'har- 
monie pufient y fubfifter & 
y régner comme auparavant , 
l'homme y confentit encore. 
Les premiers refforts n'étoient 
point changés par cette précau- 
tion nouvelle ; elle n'avoit pour 
objet que de les fortifier en rai- 
fon de la grandeur & de reten- 
due du corps qu'ils avoient à 
faire mouvoir. 

On renouvella donc en faveur 
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de la Société le facrifice déjà 
commencé de cette liberté & de 
cette égalité naturelle , dont nous 
avons tous le fentiment » on re- 
connut des Supérieurs & des 
Magiftrats ; on fe fournit a une 
fubordination civile & politique; 
bien plus , oh chercha un Sou- 
verain , parce qu'on reconnut 
dès -lors qu'une grande Société 
fans Chef & fans Roi étoit un 
corps fans tête, & même un 
monftre, dont les membres mis 
en mouvement ne pouvoient 
produire rien de raifonné ni 
d'harmonique. 

Pour s'appercevoir de cette 

frande vérité » l'homme n'eut 
efoin que de jetter un coup 
d'oeil fur la Société qui s'étoit 
déjà formée. Nous ne pouvons 
nous empêcher, en voyant une 
aflemblée , d'en chercher le pre- 
mier 



ilS Recherches sur 

mier & le Chef ; c'eft un fenti- 
ment involontaire & vraiment 
naturel, qui eft une fuite de 
l'attrait fecret qu'ont pour nous 
la implicite" & l'unité , qui font 
les caractères de l'ordre & de 
la vérité' : c'eft une infpiratiou 

f>récieufe de notre raifon , par 
aquelle , quel penchant que nou» 
ayons vers l'indépendance 5 nous 
fçavons nous foumettre pour 
notre bien-être & pour l'amour 
de l'ordre. 

Loin que le foectacle de ce- 
lui qui préiide fur une Société 
puitfè par lui-même caufer au- 
cun déplaifir a ceux qui la com- 
pofent, la raifon ne peut le 
voir fans un retour agréable & 
flatteur, parce que c'eft la So- 
ciété» & nous-mêmes qui en fai- 
fons partie , que nous confie- 
rons dans ce Chef, dans cet Ora- 
cle 
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cle permanent de la raifon pu- 
blique, dont il eft le miroir, 
l'image & l'augufte repréfenta- 
tion. 

La premie're Société qui fut 
réglée & police'e par les loix, 
ne put , fans doute , fe contem- 
pler elle-même fans s'admirer. 
L'idée de fe donner un Roi, 
a donc été une des premières 
ide'es de l'homme raifonnable 
& fociable. Le fpeclacle de l'U- 
nivers vint encore féconder la 
voix de la raifon ; l'homme 
s'en occupoit alors fans ceffe, 
& admiroit ce merveilleux con- 
cert. Comme l'immutabilité du 
Ciel & la félicité de la Terre 
dépcndoient de l'accord perpé- 
tuel de tous les divers mouve- 
mens des Aftres , il les exami- 
nent perpétuellement; tantôt il 
portoit. fes yeux vers le Soleil; 

tantôt 
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tantôt il confidéroit la Lune & 
cette immenfe multitude d'e'toi- 
les dont le Firmament eft peu- 
ple' i mais remarquant furtout 
cet Aftre unique & e'clatant qui 
femble commander à toute l'ar- 
mée <}es Cieux , 6c s'en faire 
obéir , il crut voir l'image d'un 
bon gouvernement , & y re- 
connoître le modèle & le plan 
que devoit fuivre la Socie'të fur 
la Terre , pour fe rendre heu- 
reufe & immuable , par un fein- 
blable concert. 

La Religion , enfin , appuya 
tous ces motifs , de'ja très-puik 
fans par eux-mêmes : Fhomme 
ne voyoit dans toute la Nature 
qu'un Soleil ; il ne connoillbit 
dans tout l'Univers qu'un feul 
Etre fupréme , qu'un Dieu. U 
vit donc par la qu'il manquoit 
encore quelque choie à fa le'gif- 

lation m 
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iation j que fa Société n'e'toit 
point parfaite; en un mot qu 1 
lui falloit un Roi , qui fût le 
Chef & le père de cette grande 
famille , & qui la conduisit & la 
réglât comme le Soleil règle toute 
la Nature , & comme un Dieu 
conduit & gouverne l'Univers. 

Ce furent là les avis , les cou- 
feils , & les exemples que la 
raifon , le fpeclacle du Ciel , & 
la Religion , alors d'accord en- 
femble , donnèrent unanime- 
ment a l'homme dès ces pre- 
miers tems; mais il les éluda, 
plutôt qu'il ne les fuivit ; foit 
qu'il s'imaginât réellement qu'un 
mortel n'étoit pas capable de 
repréfenter Dieu fur la Terre, 
(ce qui eft vrai en un uns ) 
(oit qu'il craignit de perdre tout- 
à-fait fa liberté , en ne fongeant 
pas qu'il y avoit cependant des 
F moyens 
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moyens légitimes d'accorder fa 
fureté' avec celle du Trône ; (bit 
enfin que la fuperrtition l'em- 
portât i au lieu de fe choifir 
un Roi parmi" fes femblables, 
avec lequel la Société' aurait fait 
le même contradl que chaque 
particulier avoit fait antérieure- 
ment avec elle, l'homme pro- 
clama l'Etre fuprêmej il ne vou- 
lut point qu'il y eût fur la Ter- 
re , comme dans le Ciel , d'au- 
tre Maître, ni d'autre Monar- 
que. 

Je ne doute point qu'on ne 
foit tente' de croire que l'amour 
de l'indépendance a e'te' le pre- 
mier mobile de cette conduite, 
& que l'homme en refuiant de 
fe donner un Roi vifible , pour 
en reconnoître un qu'il ne pou- 
voit voir , n'ait eu un defTein ta- 
cite de n'en admettre aucun ; 

mais 
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mais par un tel foupçon on ren- 
droit bien peu de juftice a l'hom- 
me en gênerai, & en particu- 
lier a l'homme e'chapé de la rui- 
ne du Monde. Jamais il n'a e'ié 
plus raifonnabîe qu'alors fur tout 
ce qui concerne l'ordre public ; 
jamais il n'a e'té plus porte' à 
faire le (acrifice de fa liberté. Si 
en fe donnant un Roi il fit une 
fi fingulie're application des lu- 
miéres qu'il recevoit de fa rai- 
fon & de la Nature entière , c'eft 
qu'il n'avoit point e'pure' fa Re- 
ligion , comme la police civile 
& domeftiquei il ne l'avoit point 
purgée de la fnperitition, cette 
tille de la crainte & de la ter- 
reur, qui abforbe la Religion, 
& qui, prenant fa place & fa 
figure , l'anéantit elle - même. 
L'homme alors en rut cruelle- 
ment la dupe ; elle feule preiî- 
F a d a 
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da à l'éle&ion d'un Dieu Mo- 
narque ; ce fut la la première épo- 
que des maux du Genre hu- 
main. 

Je ne puis mieux faire con- 
noitre de quel genre fut la fu- 
perftition dont les premiers hom- 
mes furent afTe&e's , qu'en rap- 
pelant ici certaines opinions qui 
eurent cours au commencement 
de nôtre Ere vulgaire , lorfqu'on 
vit naître le Chriftianifme. Cet- 
te Religion , que fuivent aujour- 
d'hui tous les Peuples de l'Euro- 
pe, dut fa première exiftence à 
une folie ancienne & périodi- 
que, qui procédoit de la corrup- 
tion des dogmes primitifs dont 
nous avons parlé, fur la venue 
du grand Juge , la fin du Mon- 
de & la vie future. 

Je dis que cette folie e'toit pé- 
riodique , parce que les Peuples • 

avoient 



. 
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avoient prefque toujours appli- 
qué l'accompliffement de ces 
dogmes a la fin des pe'riodes, 
& qu'aux tems dont nous par* 
Ions, certaines traditions obfcu- 
res, qui donnoient fix mille ans 
à la durée du Monde ■> depuis 
fa cre'ation, firent penfer que, 
puifque Ton entrait dans le fep- 
tiéme milliaîre de fon exiften- 
cej la grande femaine * devoit 
F 3 être 

* On voit , par riuitoire âz la pri- 
mitive Eglife, que cette Chronologie , 
qui donnoit lis mille ans à la durée 
du Monde, croit alors en vogue, & 
que l'attente du Meflîe étoit tellement 
réglée par ce période , que les Chré- 
tiens cherchoient à convaincre les Juifs 
par leurs propres annales & leurs tradi- 
tions. L'Occident n'étoit pas moins pré- 
paré à c«tte folie que l'Orient. Plutar- 
que, dans les vies de Marins & de 
Sylla , dit, que vers l'an 82. avant 
l'Ere vulgaire, les Devins de la Toica- 



ne 
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être fur le point de s'accomplir, 
& que ce dernier milliaire alloit 
faire paroître le grand Sabbat h 
(Cljraël*, le temsdu triomphe ôc 
du repos des juftes. Frappé et 
pre'venu de cette attente chimé- 
rique, un Peuple plus fuperfti- 
ticux que les autres , déjà ré- 
pandu dans tout l'Empire Ro- 
main , s'imagma qu'un homme-, 
qui fe fit alors remarquer par 
une vie finguliére , étoit le grand 
Juge, & le perfo image annoncé 
depuis fi longtems par les Ora- 
cles , par les Prophéties , & par 
ks Sibylles. * 
La mauvaife application que 

l'on 

ne avoient déjà annoncé la fin de la gran- 
de année , & l'approche du grand re- 
nouvellement du Monde. 

* Perfonne n'ignore; combien de fois 
J. C. dans les Evangiles parle de là 

fin 
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Ton fit, par cette extravagante 
idée , du dogme qui concernent 
le véritable grand Juge, ne man- 
qua pas de réveiller & de rame- 
ner les erreurs correl pondantes > 
qui a voient rapport aux deux 
autres dogmes , es: qui , comme 
nous avons de'ja dit, e'oknt in* 
féparables du premier. La fin du 
Monde parut donc prochaine. 
Les Nations turent fa 1 lies de la 
crainte du Jugement dernier. 
Un horrible ianatifme fe répan- 
dit par toute la Terre. On an- 
nonça le régne de la jufticej & 
pour prêcher la pénitence & l\i- 
F 4 ban- 

fin du Monde. St. Paul voulut de mê- 
me parler du Jugement dernier devant 
l'Aréopage & devant Félix PréFec des 
Romains, - mais ils fè moquèrent de lui, 
& lui tournèrent le dos. A3, des Aj>. 
fbap. 17. 6? 2+ 
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ban don des chofès d'ici - bss * 
quelques-uns s'imaginèrent réel- 
lement que le Royaume de Dieu 
e'toit arrives mais comme une 
multitude de circônftances ne 
prouvoient que trop le contrai* 
re, d'autres s'imaginèrent que 
le prétendu Dieu , qui n'a voit 
tait que le montrer, reviendroit 
inceffamment , & qu'il re'gneroit 
mille ans fur la Terre , pour 
taire la félicite' des juites, & 
pour les taire jouir de toutes 
fortes de délices. 

Cette dernière opinion , qui 
fut celle de ceux qu'en appella 
Millénaires , ayant été détruite 
par le teins & par l'événement) 
(après avoir néanmoins produit 
encore dans d'autres fiécles d'i- 
gnorance des folies * femblables) 

les 

* je veux parler ici des terreurs. du 

. onzié- 
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les Apocalyptiques fe dégoûtè- 
rent enfin de calculer : on per- 
dit de vue le re'gne merveil- 
leux ; l'homme •» devenu plus 
fage , en remit l'événement à la 
fin des tems , fans ofer les preG 
crire; mais il ne fut pas moins 
la dupe du patte; & quoiqu'il 
ait depuis cherché a plâtrer de 
fon mieux (qu'on me permet- 
te le terme ) les fondemens rui- 
neux de la Religion Chrétienne 
que ces chimères & ces extra- 
vagances avoient fait embraffer 
à {es pe'res , il refta dans l'ido- 
lâtrie ridicule & myftique qu'il 
F s en 



enziéme fîécle , qui ne furent qu'une 
fuite des anciennes. On fçait quelles 
folies furent la honte de l'Èmope, & 
le triomphe des Moines. 
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en avoit reçue, & il y eft en- 
core. * 

Cette légère efquiffe du grand 
tableau qui nous représentera 

un 

* Les premiers événcmens du Clirif- 
tianifme ont toujours été palliés & dé- 
guiies , & ce n'eft pas un petit ouvrage 
que de les montrer fous leur véritable 
afpect ; d'autant plus que PEglife a 
fupprimé tout ce qui ne lui étoic point 
favorable, & qu'elle a mieux aimé jet- 
ter fur les premiers tems une épaifle 
obfcurké, que de conferver une lu- 
mière qui ne lui pourroit être que très 
déntvannjgeu(e, Néantmoins les Hifto- 
tiens profanes qui nous retient , & 
quelques écrits des Philofbphcs de ces 
tems , peuvent beaucoup fervir à jet- 
ter quelques rayons fur ces tems, pat 
des anecdotes détachées, mais très im- 
portantes. Tacite, Suétone, Porphyre, 
Lucien dans Ton Philopater , peuvent 
être d'un grand fecours. Il faut auffi 
étudier quel ctoit l'efprit des perfécu- 
tion* que l'on fit éprouver dans ces 

premiers 
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un jour les fources iameufes du 
Chriftianifme , eft auffi liquide 
des erreurs des premiers hommes. 
Ce fut de leur teins* Ôc à Poo 
calion des malheurs du Monde, 
que toutes ces bizarres opinions 
s'emparèrent de Pefprit humain, 
& qu'elles y produiiirent une 
F 6 mul- 

premiers fiécles aux rhilofoplies , aux 
Mathématiciens 1 aux Aftrologties, snk 
Juifs, & aux Chrétiens, & rapprocher 
tous ces détails de la dodrine des pre- 
miers Pérès de l'EglHe fur la fin du 
Monde, qui étoit leur dogme favori, 
comme on peut le voir dans leurs ou- 
vrages, & d.'iis les opinions recueillies 
dans le premier volume du Traité Hif 
torique & Polémique fur la fui du Muu- 
di , & la venus d'hlie, public a Rut- 
terdam en 1737. Enfin il faut joindre 
à ces recherches une étude très philufo- 
phique des Livres du Nouveau Telle- 
ment , furtouc des Evangiles & de l'A- 
pocalypfe. 
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multitude de préjugés monF* 
trueux, dont il fut toujours la 
viftime. 

Si ces préjugés ont paru nou- 
veaux dans le premier fie'cle de 
nôtre Ere vulgaire , c'eft qu'ayant 
été' comme abforbés , depuis un 
long efpace de tems, fous l'amas 
énorme des erreurs mêmes qu'ils 
avoient engendrées , une terreur 
panique toute femblable à l'an- 
cienne , les ranima , rendit à la 
fuperftition fa première face > & 
ramena l'homme au même point 
d'où il étoit primitivement parti 3 
quoiqu'il en eût perdu le fou- 
venir. 

S'il y avoit ici quelque apolo- 
gie à faire pour ceux qui fe font 
lailTes tromper par ces ridicules 
chimères , ce ne pourroit être , 
fans doute , qu'en faveur des 
anciens témoins des révolutions 

de 
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de la Terre , qui furent étourdis 
& épouvantés par des cataftro- 
phes aufïi terribles que réelles ; 
au lieu qu'à ta féconde époque, 
la fupcrftition n eut d'autre prin- 
cipe & d'autre bafe que dei'iux 
calculs , 6c que de miférable» 
oracles, que l'Etat même de la 
Nature contredifoit & convain- 
quoit de menfonge & d'impof- 
ture. 

Ce fut cette Nature elle - mê- 
me, & tout l'Univers, qui fé- 
duifirent Thomme autrefois. Au- 
roit-i! pu s'empêcher , à fafpeâ: 
de tous les formidables phéno- 
mènes d'une deftruduon univer- 
felle, ne pas fe rappeller alors 
des dogmes facrés 6c refpecla- 
bles en eux ■ mêmes , dont il eft 
vrai qu'il ne voyoit pas encore 
la fin précife, mais dont il ne 
pouvoit méconnoitre tous les fi- 
% gnes 



I 
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gnes & toutes les approches? 
Ses yeux & fa rai (on iembloient 
l'en avertir à chaque inftant, & 
juftifïer fes terreurs > fes maux & 
fes mifôres e'toient a leur com- 
ble, & ne lui iaiffoient pas la 
force d'en douter; les confola- 
tions de la Religion paroiflbient 
être Ion feul efpoir; il s'y livra 
donc lâns réierve ; il attendit 
avec re'iignation le jour ratai ; il 
s'y pre'para , il le délira même ; 
tant e'toit déplorable fou état fur 
la Terre ! 

L'arrivée du grand Juge, & 
le règne de la vie future , devin- 
rent ainfij dans toutes ces triftes 
circonftaiices , les ièuls points de 
vue que l'homme confide'roit 
avec une avidité religieufe & 
paflionne'e, comme le terme de 
tous les malheurs. Il s'en entre- 
tint perpétuellement, tant que 

. du- 




", 
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durèrent les de'fordres &. les fer- 
mentations de fon fe'jour ; & ces 
dogmes y jetteront de fi profon- 
des racines, que la Nature, qui 
ne fe rétablit fans doute que 
par degrés & peu a peu, Té- 
toit enfin tout- à- fait, lorfque 
l'homme attendent encore. 

Telles étoient les difpofitions 
religieufes du Genre humain > 

É lorfque les fociétés, déjà multi- 
pliées & réunies, travaillaient à 
donner une forme réglée a leur 
adminiftration civile , <5c fon- 

Pgeoient a l'éleclion d'un Roi. 
Préoccupés du Ciel, elles ou- 
blièrent dans cet inftant qu'elles 
étoient encore fur la Terre; au 
lieu de donner à leur gouver- 
nement un lien naturel , elles en 
cherchèrent un furnaturel i ôc 
pour ne point perdre de viie le 
Royaume Célene, où elles af- 

piroient 
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piroient fans celle, elles s'ima- 
ginèrent pouvoir le représenter 
ici-bas ; en ne reconnoilîant d'au- 
tre Monarque que Dieu même, 
elles croyoient, fans doute, par 
cette fublime fpéculation, pre'- 
venir leur gloire & leur bon- 
heur , jouir du Ciel fur la Ter- 
re, & anticiper fur le trop lent 
avenir , que la Religion leur 
peignoit n fouveut & avec de 
iî belles couleurs. Leur fpe'cula- 
tion fut ne'antmoins la fource de 
tous leurs maux & de toutes 
leurs erreurs. Les hommes vou- 
lurent, en confe'quence de leur 
choix, appliquer les principes 
du règne d'en - haut au re'gne 
d'ici -bas, & la plupart de ces 
principes fe trouvèrent faux, 
parce qu'ils étoient déplacés: 
ce gouvernement n'e'toit qu'une 
fiftion , qu'il fallut néceflaire- 

raent 
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ment foutenir par une multitu- 
de de fuppofïtions ; & ces fup- 
pofitions turent, avec le tems, 
prifes pour des vérités , d'où té* 
mitèrent une foule de préjuges 
religieux & politiques , qui pré- 
cipitèrent dans des abîmes af- 
freux h Religion & la Police 
primitive. 

C'eft ainfi que les Nations , 
après avoir puifé dans le bon 
fens& dans la nature leurs loix 
domeftiques , économiques & 
civiles , les fournirent toutes à 
une chimère qu'elles appellerait 
le règne de Dieu , & que nous 
avons appelle théocratie. * 

Je ne luis point entre' dans le 
détail de toutes les variétés qu'ont 

eu 

* Ce mot fignifie la même chofe, 
fi on le dérive fuit de l'Hébreu , ftit 
du Grec » la Ville > la Cité de Dieu, 
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eu entrVlles toutes les opinions 
fuperititieufes de ces premiers 
âges > au fujet du règne du 
£rand Juge. Comme la iuper- 
ration n'a jamais de principes 
uniformes, il dut s'élever alors 
différentes fectes , & différons 
lyltcmes religieux y entre lesquels 
il en eft un, que je crois ne de- 
voir point omettre. 

L'opinion que nous venons de 
dérailler ne regardait point le 
grand Juge comme arrive', mais 
ion régne paroiflbit fi prochain, 
que pour s'en rendre digne on 
croyoit que la fociété devoit fe 
comporter d'avance comme s'il 
e'coit prêt k paroîtro. Cette fa- 
çon de penfer e'toit allez raison- 
nable, & il n'en feroit refaite 
rien que d'avantageux au Gen- 
re humain , 11 l'on ne s'y fut li- 
vre' qu'avec reTerve , & avec un 

zèle 
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zélé prudent & modère : mais 
il y eut encore une autre opi- 
nion , infiniment abfurde 6c m; 
raifonne'e , dont les fuites turent 
cruelles ôc funeftes , ce tut de 
regarder l'avènement & le ré- 
gne du grand Juge, comme 
réellement arrive'. On penfe que 
fa defcente ici - bas s'e'toit faite 
d'une façon inviiible ■> mais que 
la ruine du Monde en avoit été 
la fuite e'vidente , & en e'toit la 
preuve mandefte. Les maux 
qu'on avoit loi fFerts , Ôc les 
grands changemei.s qu'on avoit 
vus dans toute la Nature, furent 
pris pour les adtes de fa ven- 
geance & de tes jugemens ; Se 
comme la plus grande partie du 
Genre humain e'toit alors périe, 
& qu'un très petit nombre 
d'hommes avoit e'é conferve, 
il ne fut que trop naturel à ceux 

qui 
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qui donnèrent dans cette opi- 
nion , dVn conclure que tous 
ceux que ie grand Juge avoit 
exterminée , n 1 avoient pas é:é 
trouve's dignes d'habiter fur la 
Terre qu'il avoit rcnouvellée, 
& que ceux qui avoient eu le 
bonheur de lurvivre à fes juge- 
mens formidables , avoient été 
des élus & des juftes, qui avoient 
trouvé grâce devant lui. 

En conféquence de ces fauflès 
ide'es , on rit une application ab- 
furde de tous ces dogmes ; on 
confondit le Monde renouvelle' 
avec la vie future , c'eft-a-dire , 
la Terre avec le Ciel; on s'i- 
magina entrer dans l'âge de la 
félicite' i on le regarda comme 
cette portion de cre'atures choi- , 
fies, auxquelles la terre des juf- 
tes avoit éié promife & donnée, 
& fur lesquelles Dieu feui à l'a- 
venir 
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venir ailoit immédiatement ré- 
gner & piéfider. 

Les feclateurs de ce fyftême , 
quoique d'accord en quelques 
points avec ceux de 1 opinion 
précédente , formèrent une efpè- 
ce d'hommes particulière , qui fe 
crurent plus proches que les au- 
tres de la Divinité, & qui cher- 
chèrent toujours à fe diftinguer 
par une vie moins humaine ou 
plus myftique. On y trouvera 
peut-être un jour l'origine pri- 
mitive des Ordres Religieux, 
que le Paganifme , le Sabéanifme, 
ôtle Judaïime connoiffoient long- 
tems avant le Chriftianifme , qui 
n'a fait que les imiter. Une telle 
recherche nous écarteroit trop 
de notre fujet. Je ferai fimple- 
ment remarquer que les opinions 
de cette fedte ont été la bafe 
eecon.Qm.ique & politique de plu- 

iicur» 
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fours Nations très anciennes, 
qui fe conduifoient moins com- 
me une Société' civile , que com- 
me une Société' toute religieufe. 
Cela rendit ces Nations le fléau 
de toutes les autres ; car com- 
me elles coutbndoient ce Monde 
renouvelle, avec le régne delà 
vie future promis aux juftes, 
elles eurent fefprit de conquê- 
te , ou une elpérance ambitieu- 
fe & turbulente de policier un 
jour la Monarchie univcrielle a 
tirre d'héritage. C'eft par une 
fuite de cette r itale rnéprile que 
les charnels Hél)reux exterminè- 
rent les Cananéens , pour s'em- 
parer de leur pays comme d'une 
Terre promife par le Dieu de 
leurs Ancêtres. C'en - de même 
dans cette fource qu'il faudra 
chercher ces prétendus Oracles , 
& toutes ces obteures promenés 

des 
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dts Dieux , a l'abri defquelles 
les Romains pleins de hardieiïè 
& de confiance marchèrent tou- 
jours , d'un pas ferme & fur > 
a l'Empire du Monde. 



w 



section vin. 

Le foitvenir des anciennes ihéo' 
craties efl abforbé par le tems ; 
les fables feules en confervent 
quelques vefiiges. 

POur trouver dans l'Antiquité 
le Gouvernement The'ocra- 
tique , auquel toutes les premiè- 
res Socie'te's fe fournirent , je ne 
diffimulerai point que Phiftoire 
nous manque , & quelle ne peut 
ni ne pourra jamais nous en 
fournir de preuves diredhs, & 
encore moins des exemples. Les 

teins 
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tems oh les Théocraties ont eu 
lieu fur la Terre font fi recules 
dans la nuit des fiécles, qu'il n'en 
étroit refté dans l'antiquité même 
qu'un fouvenir très obicurj les 
Monarques & les Docteurs des 
hommes avoient intérêt de l'é- 
teindre tout- a-fait, enforte que les 
ibiblcs veftiges qui en font ref- 
te's ont été par la fuite abforbés 
par la fable , & confondus avec 
une multitude d'allégories obfcu- 
res, & de traditions ridicules, 
que l'Hiftoire a toujours me'pri- 
lées, & qui ne font plus au- 
jourd'hui que du domaine de 
la Mythologie qui nous les a 
tranfmifes. 

C'eft donc dans ce fond téné- 
breux que je vais être réduit à 
chercher les traces & les emprein- 
tes de la Théocratie primitive ; ce 
ne fera point, à la vérité, le 

moyen 
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moyen d'autorifer ces recherches 
aux yeux du plus grand nom- 
bre , qui dédaigne les tems my- 
thologiques , ou qui ne les con- 
noit pas ; elles ne plairont qu'à 
un très petit nombre d'hom* 
mes privilégies , dont ie génie » 
foutenu de connoiflTances , eft feui 
capable de faifir l'enfemble de 
toutes les erreurs humaines , d'ap- 
percevoir la preuve d'un fait 
hiftorique ignore', dans le cré- 
dit d'une erreur univerfelle -, & 
de remonter de cette erreur à 
la vérité ou à Pévéner - nt qui 
l'a fait naître , par la combinai- 
fon réfléchie de tous les diffé- 
rens afpeûs de cette même er- 
reur. 

Ce ton d'univerfalité de d'uni- 
formité qu'ont affecté certaines 
opinions dans tous les tems <5c 
dans tous les climats, qui fem- 
G ble 
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ble déceler aux yeux d'un efprit 
raifonnable un principe folide 
& certain , & non les effets ca- 
pricieux 6c bizarres de l'imagi- 
nation des Poètes & des autres 
écrivains de l'antiquité', fait iin- 
guliérement en faveur du fujet 
que je traite, & fe trouve dans 
les traditions confiantes des plus 
anciennes Nations du Monde » 
lorfqu'elles parlent du re'gne des 
Dieux fur la Terre , qui a pré- 
cède' le re'gne des demi- Dieux > 
& celui des Rois , dont elles ont 
diftingne' prefque toutes les taris 
époques fucceffives. Sans rappel- 
ler ici les Egyptiens, les Pne'ni- 
ciens , les Chalde'ens , les Grecs 
& l'ancienne Italie, dont les 
Théocraties mythologiques ont 
rebute' tous nos Chronologiftes , 
les Indiens , les Japonois , & 
jusqu'aux. Américains mêmes * 

avoient 
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avoient auffi confervé le fouve- 
nir d'un tems oh leurs pays 
avoient été honorés de la réfï- 
dence des Dieux, qui e'toient 
defeendus fur la Terre pour y 
faire le bonheur des hommes, 
pour les civilifer & leur donner 
des Loix._La dure'e fabuleufe de 
ces régnes eft prefque toujours 
réglée par de grands périodes, 
& par des nombres Aftronomi- 
ques. Les motifs particuliers de 
la defeente de ces Dieux, font, 
chez tous les Peuples » les tnifé- 
res & les calamités du Monde. 
L'un eft venu , difent les In- 
diens > * pour foutenir la Terre 
ébranlée , qui s'enfonçoit fous 
les eauxj un autre eft venu fe- 
courir le Soleil , auquel un grand 
Dragon faifoit la guerre > celui- 
Gj ci 

* Cérem. Bclig. Tenu VI. 
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ci eft defcendu pour combattre 
des monftres & des ge'ans qui 
deCbloient le Genre humain; & 
celui-là , pour exterminer des 
Nations perverfes. 

Je ne rappellerai point toutes 
les guerres & les victoires des 
Dieux , Grecs & Egyptiens, fur 
les Typhons, les Pythons, les 
Titans , & les Ge'ans ; elles font 
trop connues, 6c l'on fçait que 
toutes les grandes folemnite's du 
Paganifme en célébraient la mé- 
moire. 

t Vers tel climat que nous tour- 
nions les yeux, on y retrouve 
donc cette imguliére tradition 
d'un âge Théocratique , & nous 
pouvons remarquer qu'indépen- 
damment de l'uniformité des 
préjugea qui décèlent un évé- 
nement quel qu'il puiflé être , cet 
événement y eft défigné comme 

étant 



1 
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étant voifin des anciennes révo- 
lutions naturelles , puifque les 
régnes de ces Dieux y font gé- 
néralement ornés es. remplis de 
toutes les anecdotes littérales ou 
allégoriques de la ruine & du ré- 
tabliflTement du Monde. Ce feroit 
une peine inutile, 6c môme une 
folie , de prétendre juftifier en 
détail toutes les fables qui ont 
raport a ces régnes merveilleux, 
& de vouloir combattre férieu- 
fement ou chercher à autorifer la 
longue durée que les Nations 
ont donnée a l'Empire de leurs 
Dieux ; nous devons nous con- 
tenter pour le prêtent de l'en- 
femble frappant qu'elles nous of- 
frent , & juger par le feu! afpecl 
du tableau général. Ainii quoi- 
que toutes ces annales foienttk- 
buleufes pour la durée , pour les 
faits ou pour la mauvaife appli- 
G 3 cation 
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cation des faits, elles ne peuvent 
être fabuleufes pour le fonds; 
elles ne nous parlent point d'un 
âge imaginaire que Ton doive 
retrancher de Fhiftoire du Mon- 
de , comme on a fait jufqu'ici ; 
mais d'un âge & d'un e'tat réel» 
qu'il faut concilier avec cet an- 
cien e'tat du Genre humain dont 
nous venons de découvrir & de 
fuivre les progrès. 

Les Hébreux fembient nous 
montrer plus diftindlement une 
véritable époque hiftorique, & 
un exemple mémorable des an- 
ciennes Théocraties,dont je pour- 
rois ici m'autorifer fans me plon- 
ger dans i'obfcurité des fiécles 
fabuleux; mais quelque refpect 
que Ton ait encore pour les an- 
tiques annales de ce Peuple, 
elles ne peuvent être ici regar- 
dées fous uii autre point de vue 

que 
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que celles des autres Nations. 

Les Jofué i les Dcbora , les 
Barak , les Gcdéon , les Jair , 
les Jephtéy les Booz, les Aie- 
don , les Samfon , les Rztf/z , les 
Noëmi, & tous les He'ros enfin 
& les Héroïnes de la Théocratie 
Judaïque, ne font que des So- 
leils , des OJiris , des Apollons > 
des Mercures , des Janus y des 
Hercules i des OV& ? des Cybéles, 
& des Proferpines, 

Le Paganilme 6c le Judaïfme 
font deux Mythologies , qui 
n'ont de vrai Tune & l'autre 
que leur fource commune s l'a- 
bus de Fhiftoire de la Nature. * 

G4 U 

* La reflemblance intime qu'il y a 
entre une multitude de faits &, de 
perfonnages de la Bible & de la Fable , 
a été preflèntie , étudiée & connue de 
prefijue tous les Pérès de l'Eglife . des 

Com- 
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II faut donc prendre entrV 
un j ufte milieu, c'eft-a-dire, ne 

point 

Commentateurs , des Interprètes ; mais 
ils en ont tous méconnu ou pallié l'o- 
rigine & la fource. Leur lyltèmele plus 
général a été de chercher les Dieux du 
Paganifme dans l'abus qu'ils prétendent 
qu'ont fut toutes les Nations des Livres 
de MoiCe , & de l'hiftoire de la Judée ,- 
foit que ces écrivains n'ayent en cela 
confulcé que leur amour propre ou leur 
fuperiliiion 3 foit qu'ils ayent été for- 
cés par les rapports connus & évidens 
qu'ils n'ont pu méconnaître entre les 
Antiquités facrées , & celLs qu'ils ont 
appelles profanes 3 - fans rappeUer ici 
le> fvjntimens de plulîcurs fqavans qui 
ont combattu le fyftême des Pérès» qui 
rencontre à chaque pas des difficultés 
énormes ; je crois que l'on peut appla- 
nir les diffi.ultés de cet ancien problè- 
me parce raifonnement. Si les Dieux & 
les Héros du Paganifme ne tirent leurori- 
gînequede l'iibus de l'hi'toire , de la nï 
Uirè & des figures allégoriques & fymboli 

qu« 
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point méprifer tout- à- fait les 

Théocraties Payennes,qui nous 

G f voi- 

ques de la haute Antiquité , comme l'a 
évidemment démontré l'Auteur de Ybi- 
Jîoire du Ciel, de quelle autre Tource 
pourroient provenir les Patriarches & 
les Héros des Hébreux qui ont avec ces 
Dieux imaginaires une reflemblance & 
un rapport fi frappans, que les Juifs 
& les Chrétiens n'ont jamais pu les 
contefter ? Deux hiftoires ou deux fa- 
bles femblables ne doivçnt-elles p3s avoir 
une commune origine ? C'eft la conte, 
quence générale qu'en a tirée M. Plu- 
che avec une prévention finguliére, 
puifqu'il n'a point lui-même profité de 
ce trait de lumière. „ Le Paganifme, 
dit- il , „ n'eft point forti du Judaïfme , 
„ ni le Judaïfme du Paganifme : ils 
„ doivent l'un & l'autre ce qu'ils ont 
„ de commun à une commune & uni- 
„ que origine. " Si cet Auteur eût eu 
autant de génie qu'il parole montrer de ' 
connoiiTances dans fon ouvrage, Vhi- 
foire du Ciel eût été un grand Livre ; 

mais 
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voilent des vérités, & ne point 
donner une confiance fans bor- 
nes à la The'ocratie Judaïque, 
qui contient mille fables fembla- 
bles a celles des autres Nations: 
elles font a la vérité décorées 
d'un air hiftorique , & paroiflènt 
quelquefois mieux liées & plus 
approchées de nous ; néanmoins- 
leur Chronologie eft auffi fauffe 
que leurs faits ; & il n'y a de 
véritable & de réel, qu'une an- 
cienne vérité qu'elles nous ca- 
chent & qu'on n'y peut qu'entre- 
voir , comme dans toutes les 
annales Payennes. 
En rérutant ainfî la preuve 

la 



mais on y voit régner une PuperfUtion 
aveugle & continue, & une petitefTe 
d'efyrit, qui peuvent faire douter qu'il 

ait tiré de fit tèce les excellais m.icénuUïj 

donc fa main s'eft û mal fervie. 



* 
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3a plus directe & la plus hifto- 
rique qui femble fe prefenter en 
faveur du fujet que je traite , 
pour la ramener dans la clafle 
de ces feuls preflentimens , que 
fait naître le fpe&acle uniforme 
de la Mythologie de tous les 
Peuples , ce neft point borner 
ici nos recherches, c'eft appre'- 
cier à fa jufte valeur ce ronds 
immenfe de traditions He'braï- 
ques, dont on ne pourra tirer 
quelque profit un jour, qu'au- 
tant qu'on les étudiera fous le 
point de vue commun , qui peut 
feut les ramener à ce foyer ge'- 
ne'ral , ou le concours de toutes 
les fables forme une lumie're 
vraiement hiftorique ; lumie're 
qu'elles ne peuvent produire 
lorfqu'elles font fe'pare'es , &, , 
pour ainfi dire» rendues diver- 
G 6 gen- 



■ 
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gentes par un efprit national & 
par les préjugés. 

Je n'entreprendrai point ici 
ce grand travail , qui demande 
que l'on faffe pour les Hébreux 
une Hifîoire du Ciel , ainfi que 
M. Pluche en a fait une pour 
les Egyptiens ; mais il eft encore 
un autre fonds non moins con- 
fide'rable , oii nous pouvons 
chercher ÔC fuivre les traces de 
l'ancien gouvernement The'o- 
cràtique; ce font les ouvrages 
religieux & politiques des Na- 
tions , qui , maigre' la corrup- 
tion & le déguifement de leurs 
motifs primitifs , peuvent s'e'- 
clairer mutuellement les uns par 
les autres , & diffiper une grande 
partie des ténèbres qui ont ob£ 
curci Thiftoire des premiers âges 
du Monde. 

Exa 
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Examinons auparavant quels 
ont dû être les ufages & les 
coutumes (Je nos pères dans 
leur Théocratie , oc fi nous 
trouvons enfuite ces mêmes ufa- 
ges , ou les abus qui ont pu en 
naître chez toutes les Nations, 
ce fera , fans doute , une preuve 
qu'elles en ont toutes origi- 
nairement connu les véritables 
fpurces. 




SEd 
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SECTION IX. 

Quels ont été les nfages "fhfocra* 
tiques. On retrouve chez toutes 
les Nations , & ces ufages , 
CÎT les abus fortis de ces ufa- 
ges corrompus. 

L*Etat Théocratique ayant été 
adopté & regarde par les 
hommes comme un e'tat civil 
& politique, un de leurs pre- 
miers foins fut de représenter 
au milieu d'eux la maiibn du 
Dieu Monarque , de choilir dans 
cette mai Ton un lieu particulier 
pour la rc'fidence, & de le dis- 
tinguer par un trône. C'étoitlà, 
fans doute, qu'ils dévoient fe 
réunir pour lui rendre leurs hom- 
mages, pour recevoir fes or- 
dres, 
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dres , & pour lui demander des 
grâces ; c'eft - h - dire , pour lui 
offrir leurs vœux & leurs prie'res. 
Ces inftitutions ne furent d'a- 
bord qu'un cérémonial allégori- 
que : mais avec le tems il fut 
pris à la lettre ; tous les ufages 
civils devinrent des uïages re- 
ligieux y il fallut avoir recours 
à Dieu dans toutes les affaires 
publiques & particulières i la Re- 
ligion abforba la Police , dont 
elle fe rendit la Souveraine , & 
à mefure qu'elle augmenta fes 
droits temporels , elle fe cor- 
rompit elle - même , & changea 
de nature, La maifon du Dieu 
Monarque & fon trône, devin- 
rent peu à peu fon Temple & 
fon Sanctuaire. L'homme , s'ima- 
ginant que l'Etre Suprême ché- 
rilTott ce lieu plus particulière- 
ment qu'aucun autre , fe perfua- 
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da qu'il y habitait réellement. 

Ses idées fur la Divinité' fe ré- 
trécirent de plus en plus. Au 
lieu de regarder fimplement les 
Temples comme des lieux d'af- 
femblées & de prières publiques, 
infiniment refpectables par cette 
feule & vraie deftination, il y 
chercha le Maître qu'il croyoit 
y réfider , & ne pouvant rap- 
percevoir, il ne tarda pas à y 
mettre une repréfentation , & à 
l'adorer. 

L'Etre Suprême étant confi- 
de'ie' comme le Roi de la So- 
ciété , le ligne de l'autorité & le 
le feeptre de l'Empire ne dut 
point être mis entre les mains 
d'aucuns particuliers > il dut être 
dépofé dans la maifon & fur le 
fiége du célefte Monarque, 
c'en a- dire, dans un Temple, 
& dans le lieu le plus refpecla- 

ble 
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ble de ce Temple, c'eft*a-dire, 
dans le Sanctuaire. Le fceptre & 
les autres marques de l'autorité' 
Royale, n'étoient dans les pre- 
miers tems que des bâtons & 
des rameaux, les Temples que 
des cabanes , & le Sanctuaire 
qu'une corbeille ou un coffre ; 
c'eft ce que toute l'Antiquité' 
nous apprend. 

Dans les fêtes comme'mora- 
tives de l'ancien état du Genre- 
humain , que les Japonois * ob- 
fervent encore., ils y repréfen- 
tent fur la fcène tous ces fignes- 
ruftiques de la primitive auto- 
rite'; ils nous expliquent par la 
certaines folemnités & certains 
myftéres des Egyptiens & des 
Grecs, ou nous retrouvons ces 
mêmes emblèmes. Perfonne n'i- 
gnore 

* Kempfer. 
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gnore l'hiftoire de la verge d'Aa- 
ron ; elle a la même origine ; 
depofée dans le Sanctuaire & 
dans l'Arche , elle n'a voit été' 
primitivement que le fceptre du 
Dieu Monarque ; mais elle étoit 
devenue chez les Hébreux le 
ligne du fuprême Miniftére de 
la famille de Lévi ; parce que » 
dans le Gouvernement Théocra- 
tique , les Prêtres en ayant été 
les Officiers naturels & les Mini* 
irres, en font bientôt devenus 
les vrais Souverains , comme 
nous le verrons par la fuite. 

L'Hiftoire ancienne nous coi> 
1er ve encore une autre anecdote, 
qui confirme ce que fexpofe 
lur les ufages , & fur le progrès 
des abus qui leur ont fuccédé. 
Elle rapporte que les premiers 
Temples que les hommes ont 
eniuite élevés a la place des ca- 
ban 
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banes & même des cavernes, 
qui en avoient d'abord tenu 
lieu, n'ont été' pendant iong- 
tems que de (impies enclos , qui 
ne contenoient aucune de ces 
repréfentations de la Divinité', 
dont ils furent remplis dans les 
(iécles fuivans. 

Le Code des Loix civiles & 
religieufes ne dut point non plus 
être remis entre les mains d'un 
Magiftrat particulier ; on le dé- 
pôt a donc au Sanctuaire j & ce 
fut a ce lieu facré qu'il fallut 
avoir recours pour connoître 
ces Loix & pour s'inftruire de fes 
devoirs. Ceci eft un ufage dont 
toute l'Antiquité Payenne , & 
celle des Hébreux nous offrent 
une infinité de témoignages. 
Tous les Temples avoient une 
corbeille, un coffre, une arche, 
ou les (acres dépôts de l'autorité 

• & 
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& de la législation étaient con- 
fervés avec une religion qui s'é- 
toit changée chez la plupart des 
Peuples en une fuperftition ii 
de'plorable , qu'on était parvenu y 
en confondant les Loix avec le 
Dieu Le'gifkteur , a n ofer regar- 
der tous ces fignes inftrucîits , 
fans crainte de mourir ou d'être 
exterminés. 

Dans ces fêtes Payennes qui 
portoient le nom de t'êtes de la 
Légiflation , comme les Paliiies , 
& les Thefmophories , l'objet prin- 
cipal du ce're'monial e'toit devenu 
un fecret redoutable, & Ton y 
îàifoit au peuple un my Itère de 
fes devoirs. 

Ce qu'il y avoit de plus cache 
dans les fêtes d'Ifis , de Ce'rès , 
6c de Cybèle, dans les mytté- 
res de Samothrace & des Etruf- 
ques -, &c. n'avoit eu primitive- 
ment 
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ment pour objet que d'appren- 
dre à tous les hommes à bien 
vivre pour parvenir à une heu- 
reufe mi ; que de les inftruire fur 
Tordre & le fujet des fêtes , que 
de les engager au travail & à 
Finduftrie ; mais toutes ces utiles 
leçons dépofe'es dans le Sanc- 
tuaire , furent re'ferve'es par la 
fuite pour un petit nombre d'ini- 
tiés, auxquels après de longue» 
e'preuves on faifoit promettre 
fous d'affreux ferme ns de ne 
rien re' vêler au vulgaire : * Tant 

a 

* Le fecret de ces myftéres étott d'au- 
tant plus criminel que les myitéres n'a- 
voient pour objet que le bien du Genre 
humain. Ceux qui ont part à ces initia- 
fions, diluit Socrate , s'ajfurent de doic~ 
ces ejpéramcs pour le moment de leur 
mort & pour toute la durée de l'êterm- 
té. Us vnt été établis, dit Epi&ète ,pour 
régler la vie des hommes, & pour en 

êfah 
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_ rononcer ce même ecr 
re par la Divinité , par des Dieux, 
& par des DéefTes ; il fallut en 
aller chercher l'origine fur des 
montagnes enflammées , dans 
des deferts> dans des cavernes 
& des forets folitaires , tandis 
qu'elles étoient gravées dans le 
cœur du Genre humain , & que 
la raifon publique des Sociétés 
primitives en avoit été Tunique 
iburce & le véritable organe. 

Par ces affreux menfonges Ton 
a ravi a l'homme l'honneur de 
ces Loix fi belles & fi fimples , 
qu'il avoit faites lors du renou- 
vellement des Sociétés. Par- là 
l'on a afibibli le reflbrt 6c la di- 
gnité de fa raifon, en luifaifant 
raufïement croire qu'elle n'étoit 
pas capable de le conduire , tan- 
dis que c'eft le privilège & l'ob- 
jet de ce don fubhme & prefque 

divin , 




£e Despotisme. Sett. XX. Tô*p 

divin, que l'homme feu! fur la 
Terre a reçu du Créateur. 

La néceffité d'une révélation 
pour apprendre a l'homme Tes 
devoirs, eft un fyftëme ancien 
6c funefte , qui a produit les 
plus grands maux dans la So- 
ciété' : le décri où il a fait tom- 
ber la raifon chez le plus graud 
nombre des hommes 9 rend le 
crime des Législateurs myftiques 
prtfque irréparable. * 

Si fimpotture a toujours été 

chercher l'origine des Loix dans 

les déferts , on fênt aifément 

H qu'elle 

* S'il eft un moyen de réparer le* 
maux produits par le dogme chiméri- 
que de la révélation , & de rendre les 
hommes fages & heureux , autant qu'ils 
peuvent l'ètie ici-bas , c'eft de leur in f- 
pirer' de l'amour» de l'eftirae , & du 
refjpeft pour Leur raifon j & de faire 

d» 
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qu'elle l'a fait pour mentir avec 
plus de hardiefle & de fureté. 
Cette conduite qui devoit être 
fi fufpeâe , rétoit cependant 
d'autant moins alors , qu'elle s'ao 
cordoit avec quelques autres pré- 
jugés, qui tiroient auffi leur 
fource des anciennes im prenions 
caufe'es par les malheurs du Mon- 
de. Comme on avoit attribué ces 
malheurs a la defcente & à la 
préfence du grand Juge , on en 
avoit conclu par la fuite, que ce 
grand Juge étoit fi redoutable 

ac 

de ces croîs devoirs la bafe de tout» 
éducation. C'eft par là qu'on pourra 
changer un jour la face du Monde ; les 
conféquences qui dérivent de cet amour» 
de cette eftime , & de ce refpecl, com- 
pofent le véritable code de fa conduite» 
de fa morale , de fa Religion & de fa 
Philofophte. 
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& fi terrible , qu'il ne pouvoit 
fe montrer fans faire pe'rir l'U- 
nivers. Ce fut donc toujours der- 
rière un voile , dans des nuages 
obfcurs & fombres , & dans des 
de'ferts e'carte's , qu'il fallut le 
faire defcendre , lorsqu'on feignit 
par la fuite qu'il ne venoit que 
pour donner des Loix 6c pour 
faire du bien aux mortels. 

Telle fut la caufe , dans les 
tems de menfonge , de la docile 
imbe'cillite' des nommes. C'eft 
encore de fa qu étoit fortie cette 
autre opinion de l'Antiquité 
Payenné & Judaïque, qu'on ne 
pouvoit voir Dieu fans mourir. 
Le dogme de l'apparition du 
grand Juge, & celui de la fin 
Ou Monde , étant deux dogmes 
infe'parables , l'homme de voit 
croire fa ruine certaine & pro- 
H 2 chai- 






172 Recherches sur 
chai ne , quand fon imagination 
avoit vu cet Etre redoutable. 

Le Dieu Monaroue de la So- 
cie'te' ne pouvant lui comman- 
der d'une façon directe , l'homme 
fe mit dans la ne'ceffité d'imagi- 
ner des moyens de connoitre tes 
ordres 6c fès volonte's ; une ab- 
furde convention e'tablit donc 
dans la Théocratie -, des lignes 
fur la Terre & dans le Ciel , que 
l'on regarda comme les inter- 

rrêtes du Souverain invifible. 
-es He'breux, par exemple > al- 
lèrent confulter YUrim & le 'twn- 
tnim; c'étoient douze pierres pré- 
cieufes , nomme'es Lumières & 
perfefiions , parce qu'ils s'imagi- 
noient que les differerts rayons 
qu'elles jettoient faifoient con- 
noître la volonté fuprême. Les 
Egyptiens avoient un Oracle 

eir> 
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fetnbldble, * qu'ils nommoient 
Vérité. Chaque Nation eut le 
fien. On vit paroître une foule 
d'Infpirés , de Devins , de Pro- 
phètes j on vit naître les Augu- 
res , les Arufpices , & une mul- 
titude de révélations de toute 
efpéce. En Police, comme en 
Religion, l'homme ne confulta 
plus fa raifon ; il crut que fa 
conduite , fes entreprifes , & tou- 
tes fcs démarches dévoient avoir 
pour guide un ordre & un avis 

{particulier du Ciel ; & comme 
es Prêtres en e'toient les orga- 
nes , toutes les Nations de la 
Terre s'en rendirent les efclaves > 
les vidtimes 6c les dupes. 

Quoi qu'ait pu faire i'impoftu- 
H 5 re 

* Elien, Vairon , DioJbre* pailent 
de cet Oracle. 
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re pour déguifer la véritable ori- 
gine des Loix, comme elle eft 
fujette . à caufe de fon ignoran- 
ce naturelle, à fuivre les préju- 
ges reçus, lors - même qu'elle en 
invente de nouveaux , elle n'a pu 
totalement effacer par fes fables 
les anciens traits de la venté. 

Nous avons vu que le Cu- 
jet & l'objet des premières Loix 
& des premiers Centimens du 
Monde renouvelle avoit été' de 
réparer les maux du Genre hu- 
main, de pourvoir à fa lubiîC- 
tance, & a la multiplication de 
ce qui en étoit refté, de favo- 
rifer les inventions & les inven- 
teurs , & d'entretenir dans le 
cœur des hommes la reconnoiG 
fance & la crainte , en leur retra- 
çant Couvent les anciens phéno- 
mènes de la deftru&ion du Mon- 
de. Un Code des Loix faites dans 

de 
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de pareilles vues, ne devoit-il 
point être appelle le Code de la 
îerre fauvée ? & ne ieroit - ce 
point ce titre que nous cache- 
Toit celui de Code Mofaique , 
que portent les loix des Hé- 
breux? Un tel titre dans la lan- 
gue de PEgypte, qui eft un 
pays bas 6c maritime, devoitfi- 
gnifier le Code fauve des eaux, 
ou de la l'erré fauvée des eaux? 
comme le Code des loix de 
Zoroaftre, nomme' r Z.e)\da-Vef\a i 
pourroit lignifier, pour la Perfe 
& dans les montagnes de la hau- 
te A(ie, le Code de la l'erré J au* 
vée du feu. Une multitude d'au- 
to rites , qu'il ieroit trop long de 
rapporter ici, mais que je vois 
dans les Ecritures mêmes des 
He'breux dans leurs fêtes , dans 
leurs uiages, & dans toutes leurs 
traditions, me portent à chan- 
H 4 ger 



■i 




\j6 Recherches stru 

ger ces foupçous en une certitu- 
de parfaite. * 

Ceft de Pe'pithete , Mofée ou 
Mofaïque 7 qui avoit e'cé donne'e 

aux 

* Par les recherches particulières que 
j'ai faites fur les fulemni es nouvelles 
des Hébreux, & parleurs comparaif<>ns 
avec certaines tètes d'Athènes , de Sy- 
rie, & d'autres Peuples qui avoient 
rapport aux déluges d'Ogygés , de 
Dcucalion, & de Promethce, je fuis 
parvenu à l'évidence démorftrjtion que 
la Pâque, la Pentecôte , ia tête des Taber- 
nacles, & autres commémorations Hé- 
braïques, avoient toutes eu pour an- 
ciens motifs les miféres du Genre hu- 
îain détruit & renouvelle } ainfi l'on 
jeut être (tir que l'origine que je don- 
ie ici au Code Mofaïque n'efl: rien 
noins qu'un foupqon. Cette découver- 
te donne la (olution de toutes les rela- 
tions des voyageurs , qui prefque en 
tous pays ont trouvé des inftitutions Mo- 
faiques. Ce n'eil point que les Loix d'un 
oïfcyfoientparvennesic'eftquelesufii- 

ges 
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aux Ioix, aux ufages> & aux 
hymnes de l'ancienne Egypte , 
& de i'ëpithéte Zerdufl ou Zcnd y 
qui avoit e'te' donne'e aux inft'. 
tutions des Peuples de la haute 
Afie, qu'ont été faits des Mu- 
fis y des Mufées , * des Moyfes 

ges & les coutumes des Hébreux font en 
grande partie des commémorations de ces 
anciens malheurs du Monde, qui ont été 
univerfels & généraux, & qui ont fait par- 
tout la même nnpreiîion fur les hommes. 
* M. Pluche a reconnu quelle étoit 
la fource des Mufes & des Mufées i mais 
il a glifle fur Moïfe avec aflez de mau- 
vaife foi. 11 en eft de même de Menés , 
de Minas , & de Nitma , dont un a fait 
des Rois Lëgiflateurs , parce que leurs 
noms lignifient Législation. Les hymnes 
tf Orphée* qui chantoient l'ennemi du 
Monde mis à la renverfc , font aulîi 
pro venues de là. On a fût un grand 
Poète en peifo.iiriant l'é^ithéte carac- 
térilliquede ces Hymnes. Les Cantiques 
JT/lpollon» ce Dieu vi&Ofieux & grand 
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& des Zoroaftres •, qui n'étoient 
d'abord que des titres de le'gifia- 

tion, 

Mufiden; les Pfaumes du Roi David, 
ce grand Chantre, & le feul Conqué- 
rant qu'ayenc eu les Juifs, dévoient l'un 
& l'autre avoir la même origine. ApoU 
Ion lignifie le Dcftru&eur , le vainqueur 
de l'ennemi, parce qu'il combattit le 
Serpent Python , monftre enfant du 
Déluge, & fes Cantiques chantoient fi 
victoire. David, dont les véritables ra- 
cines font Avcdt Avaddm, & Aveddacb* 
perte & dellrnclion , lignifie ? extermi- 
nateur. Les Pfaumes ne parlent que de 
la fin du Monde , & de la venue du 
grand Juge. Leur titre le plus fou vent 
porte , pour la fin \ exprelîîon à laquelle 
on n'a rien compris jufqu'ici, ainfi qu'à 
beaucoup d'autres obfcuntés de ces Pfau- 
mes , qui s'évnnouïront néanmoins auiîï- 
tôt qu'on n'y voudra plus voir David, 
ou leMeffie, mais un perfonnage allé- 
gorique , commémoratif , & inftruclif 
fur le palfé & fur le futur, tel que 
pouvoit être Y Adonis more & reflufeite 
des anciens Phéniciens. 
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tion, mais qui fe font par la 
fuite metamorphofés en Poètes , 
qui ont chanté, dit-on, l'origi- 
ne du Monde , & en fameux 
Légiflateurs , dont les uns ont 
été fauves de l'eau , & les autres 
du feu. 

Tout le plan de THiftoirc Na- 
tionale des Hébreux marche pres- 
que toujours fur les fombres vef- 
ttges de PHiftoire naturelle du 
Mondes c'eft après des maux 
& des fouffrances infinies, que 
leur Loi leur eft donnée fur le 
mont Sina au milieu de toute la 
Nature émue. 

L'Egypte , cette terre d'an- 
goilîê, où ils avoient demeuré 
il longtems, a été prefque ex- 
terminée par le feu , par les 
eaux , par les ténèbres , par la 
pefte, par la famine, & par tous 
les fléaux apocalyptiques. Ces 
H 6 Hé- 
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Hébreux eux-mêmes avant d'en- 
trer dans le chetif pays qu'ils 
appelloient leur l'erré promife y 
avoient pendant quarante années 
fouffert dans les deferts des mi- 
feres fi grandes , qu'elles renou- 
vellèrent leur race, & que tous 
ceux qui avoient vu leur ancien- 
ne demeure n'habitèrent point 
dans la nouvelle : on les voit 
tous fucceflivement de'truits dans 
une terre aride & fauvage , 
par des embrafemens , par des 
gouffres, par des ge'ans, par 
des dragons , par la faim & par 
la foif ; enfin on les voit errans 
fans ceffe, & toujours crians êc 
gémiffans , a l'occarïon de nou- 
veaux fle'aux & de nouvelles 
calamite's. 

N'eft-ce point-là le vrai ta- 
bleau du trifte & ancien écat du 
Genre humain, 6c du paffage 



1 
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de l'ancien Monde au nouveau, 
dont il ne paroit que trop que 
les Hébreux fe font emparés 
pour fe l'approprier , & pour en 
raire les anecdotes particulières 
de leur merveilleufe hiftoire? 

Je ne fuivrai pas plus loin cet- 
te intéreffante carrie're : je me 
contente de faire remarquer en- 
core que rhiftoire de leurs îni- 
féres , & de leur fameux paffage 
dans la Terre promife , précède 
immédiatement chez eux celle 
de leurs tems Theocratiques , 
ainfi que les anciens malheurs 
du Monde précédèrent les Théo- 
craties qui en furent les fuites. 

Nous venons de voir jufqu'ici 
quelles ont été en partie les er- 
reurs morales & hiftoriques dont 
les Sociécés Théocratiques s'in- 
fédérèrent pour avoir confié le 
dépôt des Loix & de l'autorité 

aux 
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aux Prêtres, comme Officiers du 
Sanctuaire & Miniltres du Roi 
grand Juge. Il en eft forti d'aut 
ii abfurdes & d'aufli déplorables 
des tributs que Ton crut devoir 
lui payer. Il y a quelque appa- 
rence que dans les premiers tems 
les Sociétés n'eurent point d'au- 
tres charges ni d'autres tributs à 
payer à l'Etre fuprême que les 
prémices des biens de la Terre, 
que l'on tenoit de fa main bienrai- 
fante ■> & que cet hommage étoit 
plutôt un adle extérieur de re- 
connoifTance qu'un tribut civil 
& réel, dont le fouverain dif- 
penfateur n'a pas befoin. 11 n'en 
lut plus de même lorfque d'un 
Etre univerfel chacun en eut tait 
(on Roi particulier ; il lui fallut, 
comme nous avons dit, une 
mailon , un trône • des offi- 
ciers > des miniftres 5 & enfin 

des 
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des revenus pour les entretenir. 
Le Peuple porta donc dans fon 
Temple la dixme de fes biens, 
de fes terres, & de fcs trou- 
peaux. Il fçavoit qu'il tenoit tout 
de fon divin Roi : que Ton ju- 
ge de la ferveur avec laquelle 
chacun vint offrir tout ce qui 
pouvoit contribuer à l'état & à 
la magnificence de fon Monar- 
que : on en vint jutqu'à s'offrir 
foi- même, fa famille ÔC fes en- 
fans : on crut pouvoir , fans fe 
déshonorer , fe reconnaître efcla- 
ve de celui qui nous a fait li- 
bres, & l'homme ne fe rendit 
par - là que le fujet & l'et 
clave de fes Miniftres hypocri- 
tts. Les Prêtres dévorèrent fculs 
tous les dons , & partagèrent en- 
tr'eux les dixmes de l'invihble 
Souverain; le régne du Ciel les 
rendit maîtres du règne de la 

Terre j 
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Terre , & leur cupidité croiflànt 
en raifon de la {implicite des 
Peuples, ils ne eeflerent de tendre 
des pièges à la pieté' gér.éreufe» 
Pour la forme & pouf la dé- 
cence-, les Prêtres eurent le foin 
cependant d'expofer les dons du 
peuple devant le Sanctuaire, 
d'e'gorger devant le Dieu Mo- 
narque les animaux qui lui 
e'toient offerts , d'en répandre le 
fang en fà préfence, d'en rôtir 
& d'en brûler une partie a fou 
intention. Mais ce ridicule & bar- 
bare ufage, qui diminuoit peu 
la portion facerdotale , ne fervit 
qu'à en familiariier l'ordre avec 
le fangi les Prêtres devinrent 
d'impitoyables bouchers, & les 
Temples fe changèrent en lieux 
de carnage , ou le fang humain, 
en mille endroits de l'Univers, 
fut eniuite préfe'ré à celui des 

ani- 



■ 
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animaux, & ruiffela pendant un 
grand nombre de iiécles. 

11 n'eft pas befoin -, fans dou- 
te , de faire ici l'application de 
ces ufages à ceux du Paganifme 
& du judaïfme , pour y recon- 
lioitre l'origine de ces facrifices 
perpétuellement offerts dans les 
Temples, avec une de'penfe & 
une profufion qui femble avoir 
dû exterminer les troupeaux. 
Leur première intention avoit 
été de couvrir la table du Roi 
Thèocratique ; de la les Prêtres 
de Bel perfuadèrent au peuple 
que leur Dieu mangeoit réelle- 
ment les victimes qu'on lui of- 
froit. Les Grecs 6c les Romains , 
dans les calamite's publiques , 
aflcmbloient pareillement tous 
leurs Dieux autour d'une table, 
qu'ils couvroient des viandes les 
plus exquifesj ainfi cet ufage, 

qui 
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qui n'avoit été d'abord qu'un cé- 
rémonial figuré , pour foutenir 
dans tous les points l'extérieur du 
gouvernement furnaturel qu'on 
s'étoit donné, fut, comme on 
le voit, pris a la lettre, & la 
Divinité étant traitée comme 
une Créature mortelle , on la 
perdit à la fin de vue , & l'hom- 
me devint idolâtre. 

Toutes les Nations qui don- 
nèrent dans cette abfurdité , ( & 
elles y donnèrent toutes ) con- 
servèrent néantmoins le fouve- 
nir d'un tems primitif, ou les 
Temples n'avaient point été en- 
fanglante's, & ou l'on ne pré- 
ièntoit à l'Etre fuprémç que les 
prémices des biens & des fruits 
de la terre ; preuve que les fa- 
crifices fanglans nre'toient , com- 
me je viens de le dire, qu'un 
de ces abus ridicules ? qui s'é- 

toient 



" 
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toient introduits avec le tems. 
De tous les Peuples du Monde , 
il n'en eft point non plus un 
feul qui ne .nous ait montre' l'af- 
freux fpeclacle des victimes hu- 
maines ; barbarie inconcevable , 
qui n'auroit jamais pu s'intro- 
duire parmi les Nations, fi par 
les facrifîces des animaux elles 
ne s'étoient familiarifées avec 
cette idée cruelle , que la Divi- 
nité aime le fang : il n'y eut 
plus qu'un pas à iaire pour égor- 
ger les hommes , afin de lui of- 
frir le fang le plus cher & le 
plus précieux quifoit, fans dou- 
te, à les yeux. 

Cette atroce façon de penfer 
fait encore la bafe des myftères 
du Chriftianifme. Quelle horreur! 
» Eft - ce - là , dit l'lutarque , * 

»ado- 

* flti9 t da Superflu, fag. 16$. 171. 
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» adorer l'Etre fuprême ? Eft- 
» ce avoir de la Divinité une 
»idée qui lui fafle beaucoup 
?» d'honneur , que de la fuppoier 
» altérée du fang humain, avide 
» de carnage , & capable d'exi- 
»ger & d'agréer de tels facrifi- 

» ces .' « 

Les Typhons 6k les Ge'ans, 
s'ils euflent triomphé du Ciel , 
auraient -ils pu établir fur la 
Terre des {acrifices plus abomi- 
nables? Quelle leçon dans la 
bouche d'un de ces hommes 
qu'on appelle Payens , pour tous 
ces Docteurs du Chriftianifme , 
qui prétendent que le fang de 
tous les hommes n'auroit point 
fuffi pour appaifer leur Dieu, 
& qu'il lui a fallu pour cela un 
fang divin ! M'eft - ce pas ren- 
chérir, avec le plus étrange fa- 
natifme % fur la barbarie la plus 
grande ? L 
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Les Dixmes, qui n'étoient que 
le tribut dû a la Royauté de F£- 
tre Suprême , ne fer virent donc 
qu'a nourrir & à entretenir l'or- 
gueil du Sacerdoce : elles devin- 
rent ion bien de droit divin 5 
* & comme fous un tel gouver- 
nement, tout religieux & tout 
myftique, les fautes iêcrettes, 6c 
julcju'aux fouillures légales , f 
«oient des fautes civiles, les 

Prêtres 

* Les Dixmes dans la Théocratie , 
appartenoienc à Dieu, comme Monar- 
ques lorfque les Juifs changèrent ce 
gouvernement myltique , & qu'ils élu- 
rent des Rois, les Rois reçurent les 
Dixraes. Liv, des Rôti chnp. 7-v.i^. 

t Les ordonnances légales de tous 
les anciens Peuples proviennent en par- 
tie de la (implicite de leur âge; com- 
me il n'y avoit alors ni luxe ni ma* 
jgnificence, on ne pouvoit exiger d'au- 
tre parure pour fe préfenter devant le 

Dieu 
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Prêtres eurent intérêt d'en éten- 
dre les cas a l'infini , parce que 
les amendes , les expiations , & 
les victimes qui en re'fultoient , 
augmentoient les tre'fors & l'a- 
bondance du grand Juge , c'eft- 
à-dire , de v fes Miniftres. 

II eft encore un autre article 
fur lequel je pourrais m'éten- 
dre; ce feroit fur le de'tail des 
meubles & des uftenciles qui fu- 
rent deftinés au Monarque ; mais 
ce fïngulier inventaire nous mè- 
nerait trop loiiii il fuffit d'être 
prévenus que ces chais, ces bou- 
cliers y 

Dieu Monarque , qu'une grande pro- 
preté du corps ; la plus pecîte fouillu- 
re écoit une indécence que la Loi pu- 
nifluic ; & comme Pinrigination voit 
-beaucoup de fouillures, la fuperftitiori 
a toûjoui s fait d'amples recherches fut 
cette matière . furtout dans les payj 
chaud». 
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eliers 



& 



ces armes , <x même ces 
troupeaux entiers de boeufs & 
de cnevaux que toute l'Antiqui- 
té' confacroit a fes Dieux , avoient 
e'te' dans les anciennes The'ocra- 
ties, les équipages & les do- 
maines du Monarque invifible 9 
& qu'ils fer voient particulière- 
ment a certaines têtes, pendant 
lefquelles on s'imagirioit que le 
Dieu defcendoit iur la Terre. 

Paflbns aéruelkment à l'une 
des plus fimeftes fuites qu'eut le 
Gouvernement The'ocratique, 

*Rome avoit fes boucliers facrés qui 
font connus de tout le monde, mais 
on n'a jamais fait aflèz d'attention aux 
boucliers d'or du Temple de Jéiufalem. 
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SECTION X. 

Les Théocraties produifent 
F idolâtrie. 



IL eft fi difficile a l'homme de ? 
fe former l'idée d'un Etre 
grand , puiflant ■» immenfe 9 ôc 

Ëourtant invifible r tel qu'eft 
>ieu, fans s'aider de quelques 
idées & de quelques comparai* 
fons humaines & fenfibles, qu'il 
tallut prefque ne'cefTairement dans 
les The'ocraties en venir à fa 
représentation. Il e'toit alors bien 
plus (bu vent queftion de l'Etre 
Suprême qu il n'eft aujourd'hui ; 
indépendamment defon nom& 
de (a qualité' de Dieu> il etoït 
Roi encore •, tous les a&es de la 
Police, tous ceux de la Religion 

ne 
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ne partaient que de lui : on 
trouvoit Ces ordres & fes arrêt* 

f>artout: on fuivoit fes loix, on 
ai payoit tribut , on voyoit fes 
officiers, fon palais-, & prefque 
fa place ; elle fut donc bientôt 
remplie : les un» y mirent une 
pierre brute , les autres une pier- 
re fculpte'e^ ceux-ci l'image du 
Soleil, ceux-là celle de la Lune; 
pluiieurs Nations y exposèrent 
un bœuf, une chèvre, un chien, 
un chat; & les lignes représen- 
tatifs du divin Monarque tu- 
rent charge's de tous les attributs 
fymboliques d'un Dieu & d'un 
Koi: ils furent de'core's de tous 
les titres fublimes qui conve- 
noient a celui dont ils etoient les 
emblèmes; ce fut devant eux 
qu'on addrefTa a l'Etre Suprême 
<les louanges & des prières , 
qu'on exerça tous les a&es de 
I la 
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la Police & de la Religion , & 
qu'on remplit enfin tout le cé- 
rémonial Théocratique. On croit 
déjà, fans doute, que c'eft l'i- 
dolatrie ; non > ce n'en eft que 
la porte fatale. 

je n'adopte point le fentiment 
affreux que les hommes font de- 
venus idolâtres de plein gré , de 
deflein prémédité, & qu'ils ont 
été capables d'en avoir formé 
un fyftême raifonné , pour l'exé- 
cuter enfuite. Ce fentiment eft 
aufii contraire a la Philofophie 
qu'il feroit deshonorant pour l'hu- 
manité. Encore moins doit- on 
s'arrêter aux opinions d'un Cum- 
berland * & de quelques au- 
tres', qui ont prétendu que l'i- 
dolatrie s'étoit établie fur la Ter- 
re 

* Auteur Anglois , Commentatcu 
des Fragmens de Sanchuiiiaton. 
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re en haine de l'Etre Suprême 
& des jufres. Jamais les hom- 
mes n'ont haï la Divinité* ja- 
mais dan* leurs e'^aremens mê- 
mes ils n'ont entièrement mé- 
connu fou exiftence & fon uni- 
té' : ce n'eft point non plus par 
un faut rapide qu'ils ont patte' 
de l'adoration du Créateur à l'a- 
doration de la cre'ature ; ils font 
devenus idolâtres fans: le Ra- 
voir , & fans vouloir l'être , 
comme ils font enfuite devenus 
efclaves fans avoir jamais eu 
envie de fe mettre dans l'efcla- 
vage. 

La Religion primitive de 
l'homme s'eft corrompue ; fou 
amour pour l'unité' s'eft obfcur- 
ci peu à peu ; le progrès lent 
6c infenfïble qu'a fait l'ignoran- 
ce, par l'oubli du pane , par le 
trop grand appareil du culte 
I a exté- 
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extérieur 



les 



fuppofitions 
qu'il a rallu taire pour foutenir 
un gouvernement furnaturel , êc 
par la négligence des inft rue- 
rions infiniment néceffaires ; dans 
un culte & dans une police toute 
figurée, ces inftrucTions e'toient 
dégénérées , parce que Tordre 
Sacerdotal qui les devoit don- 
ner e'toit dégénéré lui-même, 
qu'il e'toit devenu prefque auflj 
ignorant que le peuple, qu'il 
étoit plus avare que lui , & plus 
intéreflé encore que le vulgaire 
à voir multiplier les tributs , les 
victimes , & les dons avec les 
emblèmes multipliés du Dieu 
Monarque ; c'eft ainfi que long* 
terns après, d'autres fiécles di- 
gnorance & d'avarice ont vO 
multiplier les Saints dans le Chri- 
ftianiime. 

Nous pouvons donc très légi- 
time- 



I 



le Despotisme. Secl. X. Ip7 

timement foupçonner que cha- 
que Nation s'étant rendu fon 
Dieu Monarque fenfible, plus 
par (implicite' que par des vues 
idolâtres , fe conduiiit encore 
quelque tems vis-à-vis de fes 
emblèmes avec une circonfpec- 
tion religieufe 6k iirelligente : 
c'étoit moins Dieu qu'on avoit 
voulu représenter, que le Mo- 
narque. 

Ceft ainfi que dans nos Tri- 
bunaux les Ma^iftrats ont tou- 
jours devant les yeux le portrait 
de leur Souverain , qui rappelle 
h chique inftan 1 :, par fa reflem- 
blance , & par les ornemens de 
la Royauté, 1; ve'ritable Souve- 
rain , qu'on n'y voit pas , mai* 
qu'on fçait ex ifter ailleurs v de- 
meurer en tel palais , & dont on 
pourra s'approcher , fi l'on fe 
trouve oblige de recourir à fa 
I l jufti- 
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jufHce; un tel tableau ne peut 
nous tromper, il n'eft pour nous 
qu'un obiet relatif* 6c commé- 
înoratif. Telles furent , fans dou- 
te, les premières images de la 
Divinité' ; fi nos përes s'y trom- 
pèrent cependant , &. s'ils perdi- 
rent avec le tems leurs premie'- 
res intentions de vue , c'eft qu'il 
ne leur fut pas auffi facile de 

{)eindre la Divinité' qu'il nous 
'eft de peindre un homme mor- 
tel. Quels rapports pouvoient 
avoir, en effet, avec le Dieu 
régnant , toutes les différentes 
effigies qu'on en put faire? Ce 
ne put être que des rapports ima- 
ginaires 6c de pure convention, * 

par- 

* Les hommes établirent réellement 
des rapports conventionnels. Comme 
Dieu pourvoie à nôtre iubfiftance , les 
uns choifirent pour le repréfeneer, le 

bœuf 
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par-confequent toujours propres 
à dégrader le Dieu ou le Mo- 
narque , li- tôt qu'on n'y joignoit 
plus une inftrudtion & une ex- 
plication. Par -Ta le culte & la 
police, de fimples qu'ils dévoient 
I 4 être, 

bccuf qui laboure , ou la vache qui 
nourrit. Comme Dieu veille & qu'il 
voit fans cefle , quelques-uns choifirenc 
un chat , parce que fes yeux brillent, 
même pendant la nuit,- plusieurs au- 
tre prirent un chien, parce qu'il cft la 
garde & le furvcillant fidèle de la fu- 
mé de la famille ; ceux qui , un peu 
plus éclairés , fçavoient encore qu'on 
ne pouvoit repréfenter la Divinité pac 
aucune figure» & qui vouloient néant- 
moins avoir des objets fimples pour s'd- 
lever vers elle en certains tems , choî- 
firent certains arbres, certains arbri£ 
féaux, certaines plantes utiles , ou mê- 
me une pierre brute j enfin le plus grand 
nombre fit choix du Soleil ou de la Lu- 
ne: ceux qui choifirent des pierres ou 

autres 
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leur domaine & comme leur pro- 
priété' le dépôt de la Religion 
des hommes , & qu'ils prétendi- 
rent tenir de droit divin un 
Miniftère public, qui ne leur 
avoit été confie que par leurs 
concitoyens. 

Le Genre humain, amené' a 
pas lents & infenfibles au point 
de ne plus connoître Ton Dieu 
& fon Monarque , ne fît plus 
que des chutes précipitées. Si 
toutes les différentes Nations eut 
fent au. moins pris pour ligne de 
la Divinité régnante le même 
objet & le même fymbole, Pu- 
nité, du culte , quoique dégéné- 
ré, eût pu fe comerver encore 
fur la Terre : mais, comme nous 
avons dit , les uns prirent un li- 
gne ou un emblème , & les au- 
tres en prirent un autre. L'Etre 
Suprême , fous la figure du So- 
leil, 



le Despotisme. Seft. X. 20£ 

îeil, de la Lune, d'une pierre, 
d'une ftatuè', d'un bœuf, &c. 
fe vit adore' partout ; mais il ne 
fut plus le même dans l'exte*- 
rieur qui le rendoit fenfible. 

Chaque Nation s'habitua a 
considérer l'emblème qu'elle a- 
voit choifi, comme le fymbole 
le plus véritable & le plus faint 
de la Divinité. Chacune d'elles 
y vit enfuite le vrai Dieu , 6c le 
feul Monarque ; 6c les emblèmes 
étant differens en tous lieux , 
comment fe fer oient- elle s imagi- 
né qu'elles n'av oient toutes que 
le même Dieu , 6c qu'il étoit 
partout le même ? * 

I 6 L'u- 



* Les Phllofophes du Paganifme ont 
tous connu cecie grande vérité, & c'eft 
par-là qu'ils expliquèrent aux Chrétiens 
de la primitive Eglife, les bizarreries & 
les variétés de leur culte. Les Chré- 
tiens 
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L'unité des Nations fut donc 
rompue. La Religion générale 
étant éteinte ^ un ranatitme gé- 
néral prit fa place , & dans cha- 
que contrée il eut fon étendait 

par- 
tiens regardèrent alors leurs raifonne- 
mens comme une imagination nou- 
velle inventée par les Payens pour pal- 
lier le culte des Démons ; on peut au- 
jourd'hui les juger par cet ouvrage & 
par le* paroles de Plutarque. ( p. 377. 
& 378- ) » Comme le Soleil, la Lune, 
le Ciel , la Terre, la Mer , font com- 
muns à tous les hommes, dit -il, 
mais ont des noms différais , fdon 
la différence des Nations Se des Lan- 
gues; ainfi, quoiqu'il n'y ait qu'une 
Divinité unique , & une Providence 
qui gouverne. l'Univers , & qui a fous 
elle différens Miniftres fubalternes, 
on donne à cette Divinité, qui efi la 
même , différens noms , & on lui 
rend différens honneurs, félon les 

chaque 
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loix & les coutumes de 
pays. 
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particulier ; chacun regardant 
fon Dieu 6c (on Roi comme le 
feu! véritable, crut pofleder la 
vraie Religion de fes pères ; 
chaque Nation crut être la feule 
religieufe , la feule che'rie de 
l'Etre Suprême ; & du fouvenir 
de l'ancienne ve'rité, il ne refta 
qu'une fatale impreflïon , qui 

f>orta chaque Peuple a afpirer à 
a Monarchie univerfelle, parce 
qu'elle e'toit re'ellement due a 
1 Etre fupréme , que chaque Peu- 
ple regardoit comme Ion Mo- 
narque , fous des formes & des 
noms differens. Dans le langage 
des Prêtres, le Dieu dont ils 
etoicnt les Miniftres fut l'enne- 
mi jaloux de tous les Dieux 
voifinsi bientôt toutes les Na- 
tions furent repute'cs e'trange'res; 
on fe fe'para d'elles , on ferma 
Ces frontières, & les hommes de- 
vinrent 
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vinrent enfin , par naiflànce , par 
état , & par Religion , ennemis 
de'clare's les uns des autres. Tel- 
le eft la four ce de toutes les ca- 
lamités fanglantes , qui ont, 
depuis cette époque, dévafté l'U- 
nivers fous le voile facré de la 
Religion. 

C*eft une chofe bien digne 
de nôtre attention que la fira- 

f)licité de cette origine de Pido- 
atrie , que la moindre inftruc- 
tion des Piètres eût pu détour- 
ner & prévenir, s'ils eufTent été 
bien intentionnés pour le Genre 
humain. 11 eft vrai qu'ils étoient 
ignorans & idolâtres eux- mê- 
mes; mais pourquoi ceux qui 
prétendent ne l'avoir jamais été, 
pourquoi ces fublimes Prophè- 
tes des Hébreux qui fça voient 
fi bien les chofes futures, n'en 
avertirent- Us pas les Peuples voi- 

fins 
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fins , & les Ifraëlites eux - mê- 
mes , qui furent perpétuellement 
idolâtres ? Au lieu de s'élancer 
perpétuellement dans l'avenir, 
que ne portoient-ils un flambeau 
plus utile fur le pafTë, fans s'é- 

Î>uifer en injures ridicules contre 
es vaines Divinités des Nations » 
qu'ils traitoient par- la eux-mêmes 
comme des Etres réels? Que ne 
les anéantiflbient-ils par un mot 
d'inftruction ? Le Dieu de ces 
prérendus infpirés , qu'ils font 
toujours paroître dans une colè- 
re implacable, criant fans celle 
à la vengeance , & menaçant 
perpétuellement de punir les Na- 
tions , 6c de brifer leurs idoles , 
pouvoit-il être le vrai Dieu s'il 
lui étoit plus facile d'exterminer 
que d'inftruire? 

L'on voit encore dans cette 
origine de l'idolâtrie, combien 

le 
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le germe funefte des guerres de 
Religion & de l'intolérance eft 
ancien; c'eft un reproche mal 
fonde' que l'on a fait au Chri- 
ftianifme d'en avoir le premier 
montré la fureur; il ne feroit 
pas difficile de prouver que pref- 
que toutes les guerres, foit du 
Judaïfme , foit du Paganifme , 
ont eu des motifs religieux. Ju- 
venal nous en fait connoître l'o- 
rigine telle que je viens de la 
donner, lorfque parlant dans fa 
quinzième Satyre des fuperfti- 
tions & des guerres civiles de 
deux Peuples d'Egypte , il nous 
dit que ces Peuples haïlToient 
mortellement les Dieux de leurs 
voumsj chacun e'tant perfuade' 
qu'il n'y en avoit point d'autre 
que le iïeii. 
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Inde fttror vtttgoqitod fiwnim vichiorum 

IOdit uterque locus , cum folos credat ha- 
battes 
EJJe Deos , qitos tpfe colit. 
Ce feroit actuellement un tra- 
vail des plus curieux 6c des plus 
înftrudrift, de fouiller dans l'An- 
tiquité', & dans la Religion de 
tous les Peuples, pour y exa- 
miner les tournures fînguliéres 
& recherchées qu'il fallut pren- 
dre alors pour accorder avec les 
(nouveaux pre'juge's qui fe formé* 
rent de toutes parts , les anciens 
dogmes du grand Juge , du Ju- 
gement dernier ex de la vie fu- 
ture ; dogmes puifïans , qui, mê- 
me en fe corrompant, ne s'étei- 
gnirent jamais totalement. 

Pour accorder l'invifibilité de 
l'Etre Suprême , que la faine rai- 
fon admettoit toujours , avec fon 

em- 
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emblème virïble , on relégua 
dans le Sanctuaire ces idoles 
muettes & ftupides ; on rendit 
les abords de ce Sanctuaire ter- 
ribles & difficiles au vulgaire , 
on cacha jufqu'au nom du Dieu 
Monarque ; bientôt le préjugé 
s'imagina qu'on ne pouvoit le 
prononcer fans mourir. 

Pour -accorder un cérémonial 
avec l'ancienne attente du grand 
Juge à la fin des tems » qui étoit 
dégénérée en une attente réglée 
par tous les périodes aftronomi- 
ques & aftrologiques , on ima- 
gina des defeentes inviiïbles du 
grand Juge dans le Sanctuaire 
à la fin des années, & autres 
révolutions périodiques & fabba- 
tiques : on lit fortir du Temple 
fes emblèmes, pour les prome- 
ner une fois par an , ou une fois 
par fiécle , atiu de les montrer 
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■u Peuple , tantôt derrière des 
voiles , tantôt dans une obfcu- 
rite' artificielle , & tantôt envi- 
ronnés d'attributs cffrayans ; & 
ces jours (olemnels devinrent 
pour les uns des jours de trou- 
ble & d'effroi j pour d'autres , de 
confondons & de re'jou nuances , 
& pour tous , des jours d'une 
extravagante fuperftition , * pour 

accor- 



* Au renouvellement de chaque an. 
née civile , les Juifs fe font toujours 
imaginés , & {.'imaginent encore , que 
le grand Juge exerce alors du haut du 
Ciel un jugement fur tous les hommes; 
c'eft par là qu'ils expliquent toutes les 
auftérités qu'ils pratiquent alors. Çere. 
R:ljg. tom. 3. 

Il y a une infinité de Peuples qui ont 
la même chimère , & qui en confé- 
quence ont des Pénitences & des Indul- 
gences périodiques que leurs Prêtres 
leur adminilirent de la part de la Divi- 
nité. 



■ 



2IÎ RECfiEkCtBS SÇR 

accorder l'immatê'rijii.ié de l'Etre 
Suprême avec la groffie'rete du 
fymbole dans lequel on pre'ten- 
doit qu'il réiidoit , ou qu'il ve- 

noit 






nîté. Les Japonoîs ont dans l'année 
un mois qu'ils appellent le mois de Par- 
rivée invifible des Dieux. Les Chrétiens 
ont un mois de l'année qu'ils appellent 
Advint , ce qui eft la même chofe ; c'effc 
un tems de pénitence comme au Ja- 
pon , dont l'ancien principe n'a été que 
de fe préparer au Jugement de la fin de 
l'année , à l'arrivée du grand Juge , & 
au renouvellement futur. Si les Chré- 
tiens ont encore un Carême dans le 
Friutems, c'eft que les Romains , dont 
ils ont pris en partie les coutumes » 
commençant leur année civile en Mars, 
pratiquoient leurs purifications & leurs 
expiations dans tout le mois le Février. 
A Trkhinapaly , le Dieu Brama def- 
cend une Fois chaque année dans la 
Pagode; quelques Théologiens du pays 
prétendent qu'il meurt & qu'il reflufeite 
chaque année. Cer. Relig. tom. 6. 
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noitre'fider en certains tems , on 
inventa des Me'tamorphofes , des 
Métempfycofes, des Incarnations, 
& des Alliances my {tiques, aufli 
abfurdes qu'impies > a un Dieu 

avec 



À Jaghinat , ville du même pays , le 
Dieu fore une fois l'an de (on Temple ; 
le peuple y accourt de l'extrémité de 
l'Inde y l'idole montée fur un énorme 
char efl promenée par la ville , & elle 
écrafe fou» fes roues tous ceux qui ont 
la dévotion de s'y faire rouer; c'eft un 
grand bonheur de mourir ainfi. ce jour- 
là , parce que c'eft un jour de rémif- 
fion, pendant lequel les partes de la 
vie future font ouvertes. Cer. Rel. t. 6. 

Les Cantis , Divinités Japotîoifes du 
fécond ordre , ne fortent de leurs 
Temples & de leurs Châfles , qu'une 
fois par lîécle : ce font les Jubilés du 
pays. Cer. Relig. t. 6. 

Au Temple de la Dcefle de Syrie, où, 
comme nous l'apprend Lucien, on fai- 
sait encoce de fon tems des corn mémo* 

rations 
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avec des matières groffie'res , 
avec des animaux, avec des 
hommes & des femmes ; & 
pour s'élever à tout ce qu'il 
y avoit de furnaturel dans cette 

Re- 



rations du Déluge , la Déefle fortoit une 
fois Tan de fon Sanctuaire , accompa- 
gnée de tous les Dieux , pour aller vifi- 
ter dans un Lac fon poiflon favori. Ju- 
piter parloit le premier $ mais la Déefle 
qui appréhendoit que (on poiiTon ne 
mourût ce jour-là, s'il voyoit Jupiter, 
engageoit ce Roi des Dieux , par caref. 
fes & par prières , à retourner fur fes 
pas. Toutes ces térémonies commert- 
çoient par les allarmes & la terreur » 
on pratiquok des pénitences outrées ; 
les dévots fe déchitoienc de ta façon la 
plus cruelle ,• mais le retour de Jupiter 
ramenant la joie & le plailir, elle fin if- 
foi t par des feftins & des réjouïflànces. 
Ce n'étoit , comme on voit , qu'une 
ridicule allégoiie de l'apparition du 
grand Juge à la fin des teins. 
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Religion figurée, on fut obligé 
de descendre à tout ce qui e'toit 
de plus déraifonnable. 

Comme l'ignorance ne tarda 
pas à confondre tous les ufages 
religieux avec tous les ufages 
commemoratifs qui raifoient une 
partie de la Religion , & comme 
les représentations de l'ancien 
état du Genre humain , toutes 
fymboliques auffi , e'toient ré- 
gle'es par les mêmes périodes 
qui régloient le Cérémonial 
Théocratique , 6c tout ce qui 
avoit rapport aux dogmes la- 
crés , il s'enfuivit encore de nou- 
veaux égaremens 6c de nou- 
velles tables. Tous les différera 
fymboles de ces commémora- 
tions de l'hiftoire àc 1 a Nature , 
fè changèrent infenfibleiiKiic en 
perfonnages illuftres 5 auxquels 
on prêta de grandes aventurée 

mêlées 
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mêlées de biens 6c de maux , de 
grandeur & de mifère ; parce 
que les anecdotes de la ruine 
& du re'tabliiïement du Monde 
prenant une nouvelle face , de- 
vinrent ne'ceflai rement leurs Le'- 
gendes. L'intérêt que . prit le 
Genre humain au fort de ces 
emblèmes perfonîfiés t fit qu'on 
les confondit bientôt avec les 
emblèmes du grand Juge , qui 
fe perdit dans la foule j & même 
les uns & les autres paroifïoient 
& difparoiiïbient dans les mêmes 
temsj on crut qu'elles e'toient 
ies mêmes, qu'elles avoient rap- 
port au même objet , 6c on ies 
diviniia. 

Par ces nouvelles me'prifes , 
la vie du Dieu Monarque 6c du 
grand Juge, fe rr^ iva ornée de 
tous les détails h toriques des 
fêtes commémorai/es. Ce fut 

le 
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le Soleil éteint & ranime que 
l'on adora -, ce fut le Monde dé- 
truit & rétabli qui devint l'objet 
du culte public , fous le nom 
des Ofiris , des Atys > des Adonis, 
des Bacchus , &c. L'on s'imagina 
que ces Dieux étant autrefois 
defcendus (ur la Terre pour y 
faire du bien aux mortels, pour 
les civilifer, & leur donner des 
loix, avoient éprouve' dans leur 
vie humaine de grandes traver- 
fes , qu'ils avoient fuccombé fous 
des ennemis puiflans , mais qu'a- 
près leur mort , qui avoit e'té 
cruelle , ils étoient tous glorieu- 
fement reiïufcités : par là la folle 
antiquité fe plongeant de plus 
en plus dans Terreur , prépara 
pour les fiécles a venir une nou- 
velle idolâtrie > car les ufages 
d'où forcirent cçs abfurdités -, 
ayant eu primitivement pour 
K objet 
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objet des inftitutions fur l'ave- 
nir , aufli-bien que les commé- 
morations du paffé , on crut 
voir dans ces taufles hifroires, 
& dans ce culte défiguré > les 
eve'nemens futurs, les traverfes, 
& les grandeurs de ces chimé- 
riques perfonnages , qui prirent 
dans l'efprit des Peuples la place 
de cet ancien grand Juge que 
Ton avoit attendu autrefois. 

On attendit donc de nou- 
veaux Ofiris , & de nou- 
veaux Adonis , qui dévoient 
avoir le même fort que les an- 
ciens , & e'prouver tous les 
maux & tous les biens qu'a- 
voient déjà éprouvés les pre- 
miers. Chaque Nation eut ainfi 
fon attente particulière , & fe 
tint prette au premier figne du 
Ciel , à fe porter vers un nou- 
veau 
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veau fanatifme , & vers de plus 
grandes extravagances. 

Les Romains , tout Républi- 
cains qu'ils étoient, attendoient 
du tems de Ciceron un Roi 
pre'dit par les Sibylles , comme 
on le voit dans le Livre de ia 
Divination de cet Orateur Phi- 
lofophe; les misères de leur Re- 
publique en dévoient être les 
annonces, $c la Monarchie uni- 
verfelle la fuite. Ceft une anec- 
dote de l'hiftoire Romaine , à 
laquelle on n'a pas fait toute l'at- 
tention qu'elle mérite, & l'on 
ignore encore a quel point elle 
contribua aux grands événemens 
qui fe pafTérent alors dans cette 
fameufe République. 

Les Hébreux attendoient tan- 
tôt un Conquérant , & tantôt un 
Etre indéfiniflable , heureux ôç 
malheureux. Us l'attendent en- 

K z core 
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core avec un Elle & un Enoch, 
qui ne font , ainfï que lui , que 
des grands Juges perfonifiés. 

L'Oracle de Delphes, comme 
on le voit dans Plutarque , * 
étoit dépofïtaire d'une ancienne 
6c fecrette prophétie fur la future 
naiflance d un fils d'Apollon , qui 
amènerait le régne de la juftice ; 
& tout le Paganifme Grec & 
Egyptien avoit une multitude 
d'Oracles qu'il ne comprenoit 
pas , mais qui nous décèlent de 
même cette chimère univerfelle. 
C'était elle qui donnoit lieu à la 
folle vanité de tant de Rois & 
de Princes qui prétendaient fe 
faire palTer pour fils de Jupiter. 
Les autres Nations de la Terre 
n'ont pas moins donné dans ces 

étran- 



* Vie de Lyfaudre. 
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'étranges vifions -\ les Perfans at- 
tendent Ali à la fin des tems ; 
les Chinois attendent un Phelo, 
les Japonnois , un Peyrum , & un 
Combadoxi j les Siamois , un Soin» 
mono. - Codom ; les Indiens du 
Mogol, un Dieu (bus la forme 
d'un cheval. Tous les Améri- 
cains attendoient du côte de 
l'Orient , ( qu'on pourroit ap- 
peller le Pôle de refpe'rance de 
toutes les Nations ) des enfans 
du Soleil ; & les Mexicains en 

ÎJarticulier attendoient un de 
eurs anciens Rois 5 qui devoit 
les revenir voir par le côté de 
l'Aurore, après avoir fait fon 
tour du Monde. Enfin , il n'y a 
aucun Peuple qui n'ait eu fou 
expectative de cette efpe'ce, à 
laquelle on ne comprendroit rien , 
ii mutuellement e les ne s'expli- 
quoient les unes par les autres , 

K 3 & 
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& fi par le concours des diffé- 
rentes anecdotes qui y font 
jointes , elles ne de'voiloient 
qu'elles ont eu toutes primitive- 
ment pour objet l'attente d 1 un 
grand Juge , du Jugement der- 
nier & de la vie Future à la fin 
des tems , dont les fymboles ont 
c'ie' corrompus & perfonifiés dans 
une très- haute antiquité & fous 
des noms différais en chaque 
climat 

C'eft encore par une fuite de 
la méprife qui fit confondre les 
fymboles allégoriques de Fhi- 
ftoire de la Nature avec les re- 
pre'fentations du Dieu Monar- 
que « que les hiftoires de tous 
les Dieux , de tous les anciens 
Rois, & de tous les Légiflateurs 
(e reflèmblent par une multitude 
de traits fmguliers ; c'eft que 
malgré la différence des noms, 

ils 
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ils ne font tous que le Dieu 
Monarque , dont les légendes 
font ornées des anecdotes de la 
Nature , rendues félon le fens 
corrompu que Ton donna aux 
anciens monumens , & aux com- 
mémorations devenues inintelli- 
gibles. Ces anecdotes ont été le 
moule commun oii toute l'Anti- 
quité a fondu, pour ainfi dire, 
prefque tous fes Dieux , fes 
Rois , fes Légiflateurs , fes Hé- 
ros & fes grands hommes ; aufîi 
Macrobe les ramène - 1 - il tous 
au Soleil , tandis que d'autres les 
ramènent tous a Jupiter. Le fça- 
vant Huet les voit tous dans 
]VIoïfe , fans en excepter aucun , 
& plufieurs interprètes les ont 
tous vu dans Abraham. On a 
trouvé Saturne, Mercure, Bac- 
chus , & Apollon , dans Noé , 
Cham , Jacob ., & David. Enfin 
K 4 tou- 
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toutes les Divinités Payennes 
ont été vues dans les Patriarches 
Hébreux , & tous ces Patriar- 
ches fe voyent de même dans 
ces Divinités ; cahos fingulier, 
ou tous les Sçavans fe font 
perdus , mais qui n'a d'autre 
fource que la variété des noms , 
fuivant les langues & fuivant les 
attributs de Tunique & ancien 
fymbole du Roi Théocratique', 
qui, s'étant comme fécondé de 
lui • même , a rempli les annales 
de tous les Peuples. 

Quand on coniidérera l'ido- 
lâtrie fous ce point de vue , a 
peine fera-t-elle une idolâtrie ; 
l'unité d'erreurs y décèle à cha- 
que pas l'unité d'une vérité pri- 
mitive , qui n'a éié obfcurcie que 
par la variéié de fes noms & de 

fes titres. 

SEC- 
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SECTION XI. 

Abus Politiques du Gouverne- 
ment Théocratique. 

LE déplorable état dans le- 
quel fe plongea la Reli- 
gion primitive du Genre hu- 
main, par les funeftes fuites de 
l'appareil Théocratique ,> nous 
peut faire juger de tous les déi- 
ordres dont la police & Tadmi- 
niftration civile durent être aufîî 
défigurées. La Théocratie, en 
rendant riiomme idolâtre , le 
rendit encore efclave , barbare , 
fauvage ; quel grand & fu- 
blime que paroifTe un Gouver- 
nement qui n'a d'autre point de 
vue que le Ciel , & qui prétend 
en iaire fon modèle , il ne peut 
K S ne'an- 
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néanmoins avoir qu'un fuccès 
funefte fur la Terre , & un édi- 
fice politique confirait ici -bas 
d'après une telle fpéculation , a 
dû neceflàirement s'écrouler & 
produire les plus grands maux. 

Entre cette foule de faufles 
opinions dont nous avons déjà 
vu en partie que la Théocratie 
remplit Fefprit humain, il s'en 
éleva deux encore infiniment 
contraires au bonheur de la So- 
ciété , quoiqu'elles ayent été fin* 
fifuliérement oppofées l'une a 
l'autre. 

Le tableau qu'on fe fit de la 
félicité du Régne célefte , fit naî- 
tre de faufTes idées fur la liberté, 
fur l'égalité, 6c fur l'indépen- 
dance. D'un autre côté l'alpecT: 
d'un Dieu Monarque , fi grand 
6c fi immenfe , réduiht l'homme 
prefque au néant, 6c le porta 

àfe 
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a fe méprifer lui-même, 6c à 

s'avilir volontairement. Par ces 
deux extrêmes , Fefprit qui de- 
voit faire le bonheur de la So- 
ciété' , fe perdit également. Dans 
une moitié, on voulut être plus 
qu'on ne pouvoit , & qu'on ne 
devoit être fur la Terre ; & dans 
l'autre on fe dégrada au deflbus 
•de fon état naturel ; enfin on ne 
vit plus l'homme, mais on vit 
paraître le fauvage & l'efclave. 
Le deiTein des premiers hom- 
mes avoit été cependant de fe 
rendre heureux par cette fublime 
perfpedtive du régne du Ciel , 
êi il y a quelque apparence qu'ils 
y avoient en partie réufli pen- 
dant un tems, puifqu'ils ont par 
la fuite toujours chanté cette 
.époque comme celle de Page 
•d'or, du régne de la Juftice-i ôc 
tous les Poètes fe font épuifés 
K 6 pour 
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pour célébrer à l'envi cette pri- 
mitive félicité. Chacun étoit libre 
dam Ifraël, dit auffi l'Ecriture, 
en parlant du commencement de 
la Théocratie Judaïque ; chacun 
faijbit ce qui lui plaifoit, & vi- 
vait alors dans T indépendance. * 

Si ces teins merveilleux , ou 
l'on voit néanmoins le germe 
des abus futurs , ont exiflé , ce 
n'a pu être que dans les abords 
de cet âge myftique , où le 
Genre -humain , encore affecté 
de fes malheurs , étoit dans tou- 
te la ferveur de la Morale & 
de la Religion, & comme dans 
i'héroïfme de La Théocratie. Mais 
cette félicité 6c cette juftice n'ont 
dû être que pahagéres , parce 
que la ferveur & I'héroïfme , qui 
ieuls pouvoient foutenir le fur- 

natu- 

* Juges , 17. 5. 
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naturel d'un tel Gouvernement , 
font des vertus momentanées , & 
des faillies religieufes qui n'ont 
jamais de durée fur la Terre. 

Si la The'ocratie célcfte doit 
être un jour Ta- haut un état con- 
fiant de juftïce , de liberté' & de 
be'atitude , il n'en eft pas de 
même d'une Théocratie terreftre , 
ou le Peuple ne peut qu'abufer 
de fa liberté, & ou ceux qui 
commandent ne peuvent qu a- 
bufer du pouvoir du Ciel ; ain- 
ii il cft vraifemblable que ce 
Gouvernement s'eft perdu dans 
ces deux excès. Par. l'un > tout 
l'ancien Occident a changé fa 
liberté en brigandage , en une 
vie errante 6c tout - à - tait fau- 
vage; par l'autre, tout l'ancien 
Orient s'eft affervi à des Tyrans, 

Les peintures que les Anciens 
nous ont faites du fiécie d'or, 

de 
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de la (implicite & de l'indépen- 
dance dans laquelle on y vivoit , 
m'ont toujours paru avoir un tel 
rapport avec l'état des Améri- 
cains , que j'ai peine a m'empê- 
cher de regarder la décadence 
du Régne Théocratique comme 
Fépoque du genre de vie que 
mènent depuis tant de iïéeles 
tous les Peuples de cette vafte 
contrée : non que je croye que 
le Gouvernement Théocratique 
ait e\é dans fon origine aufîï 
brut & aufïi fauvage ; mais je 
me le repréfente aiïez peu fixe, 
& affcz peu déterminé, pour 
que les Américains , qui fem- 
bknt avoir toujours éré plus 
iimples que les autres Peuples de 
la Terre , ayent pu tomber dans 
les défordres dont nous venons 
de parler, en fe rendant tout à- 
fait libres , indépendans , & Cm- 

vages. 
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Vagtj. Je fuis d'ailleurs aiïèz 
porté à croire que leur manière 
de vivre n'eft qu'accidentelle , 
& qu'elle dépend bien plus de 
leurs préjuges que de cet état 
de nature que je regarde comme 
une chimère. 

La multitude des traditions 6c 
des ouvrages Théocratiques que 
j'ai trouvés chez les plus barba- 
res de cette Religion , eft , félon 
moi , un fort indice de leur ori- 
gine , de leur vie ilngulière , & 
en même tems une preuve pres- 
que autentique qu'aucun de ces 
Peuples n'en dans fon état pri- 
mitif & naturel y mais qu'ainfi 
qu'il eft arrivé dans toutes les 
autres parties du Monde , ils ont 
autrefois vécu fous ce Gouver- 
nement myftique, doù l'clcJa- 
vage ou le brigandage ont dû 
fortir, félon que le génie des 

Nations 
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Nations aura concouru avec la 
nature de leurs climats , pour 
rendre ces effets de l'ancienne 
Théocratie plus fenlibles. 
. Jettons pour la féconde fois 
un coup d'oeil fur la naifiance 
du Chriftianifme qui Ta renoti- 
velle'e en partie. Que ièroient 
devenus tous les ze'le's de la pri- 
mitive Eglife , fi on ne leur eût 
pas bâti des retraites au milieu 
des Socie' es , dans ces tems de 
phrénélie oli l'attente du règne du 
Ciel leur faifoit tout abandonner 
fur la Terre , ex lorfqu'ils ne vou- 
loient plus être dei hommes, mais 
des Anges ? Que font devenus 
tant de milliers d'Hermites qui 
vécurent alors en vrais Sauvages 
dans les déferts de la Thébaïde ? 
Qui fçait fi dans les deVerts de 
F A trique il n'y a pas encore 
aujourd'hui quelques-uns de leurs 

defeen* 









le Despotisme. Seéi. XL 11 3 

defcendans, qui y mangent de 
la chair humaine? 

On célèbre beaucoup une ville 
d'Oxiringue * qui n'etoit com- 
pofée que de Moines , foit au- 
dedans , foit au dehors : on y en 
comptoit dix mille , ainfi que 
vingt mille Vierges-, fans ceux 
qui étoient difperfés dans les 
montagnes voilines , ou il y en 
avoit plus de quarante mille. Si 
dans cette quantité' nous n'en 
fuppofons qu'un par centaine 
qui lût dégoûté de ion état , n'en 
réfulteroit - il pas une quantité 
d'hommes & de femmes fuffi- 
fante pour avoir depuis dix- huit 
iïécles peuplé toute l'Afrique de 
Barbares ? 

Quand on veut être fur la 
Terre plus qu'un homme , l'hu- 
manité 

* Bifl. Ecclef. t.ï.p. 2f. 
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inanité eft bientôt perdue. Les 
Communautés Religieufes qui 
parurent enfuite dans toutes les 
parties de l'Empire Romain , 
iormeroient le tableau contraire 
à celui-là ; fi nous voulions les 
étudier & les fuivre , nous y 
verrions l'homme animé des 
mêmes faux principes , faire le 
facnfice imbecille de fa liber- 
té & de fa volonté, & donner 
lieu par Ta à la fervitude des 
Goitres & au Defpotifme Mo- 
nacal ; mais il me fuffit d'avoir 
lait apercevoir ces doubles abus 
& leurs principes. Ceft fur une 
plus grande (cène qu'il faut con- 
tinuer de nous inftruire de tous 
les maux qu'ont produit la Théo- 
cratie & les Gouverne mens , qui, 
comme elle, ont affedlé d'imi- 
ter le Régne du Ciel. 

L'hiftoiiw «le l'Orient & le ca- 
ractère 






■ 
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rapière des Orientaux» femblent 
devoir nous faire penfer que 
dans ces climats les Théocraties 
fe font moins corrompues par le 
brigandage des Peuples ^ que par 
les tyrannies de leurs Minières. 
Les Symboles , les CotFi es , les 
Arches & les Idoles par lesquelles 
on y repréfentoit le grand Juge, 
nVtoîent rien ; mais l«3 Officiers 
qu'il fallut leur donner e'toient 
des hommes, & non des créa- 
tures céleftes incapables d'abuler 
d'une adminiftration qui leur 
donnoit tout pouvoir. Quoique 
Dieu fût Tunique Roi de la So- 
ciété , comme il n'y a aucun 
pacte ni aucune convention à 
taire avec un Dieu , la Théocra- 
tie dès fon inftitution & par fa 
nature fut un Gouvernement 
Defpotique, dont le grand Juge 
e'toit le Sultan invilible , & dont 

les 
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les Prêtres étaient les Vizirs & 
les Miniftres, c'eft-à-dire , les 
Defpotes réels. 

De tous les vices politiques 
de la Théocratie , voilà le plus 
grand & le plus fatal, âc celui- 
qui prépara la voye au Defpo- 
tifme Oriental , 6c a l'horrible fer- 
vitude qui en fut la fuite. C'eft 
ici que le Lecleur doit fentir 
que je n'aurois pu l'amener à 
cette' fatale époque, li, avant 
de lui parler de ce Gouverne- 
ment, je n'euiTe pas commencé 
par lui faire connoitre les erreurs 
morales & religieufes, forties des 
Théocraties, &Ji je ne lui avois 
expoié ce qui leur a voit donné 
lieu, en lui dévelopant cette 
grande chaîne de tous les éga- 
remens de* hommes. 

Quoique la Théocratie fût 
par elle-même & dès fa naiffan- 

ce 
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ce un véritable Defpotifme, il 
eft vraifemblable , cependant , 
que les premiers âges ne fe font 
point fentis des abus qui dé- 
voient en naître un jour. Nous 
pouvons le croire , parce que les 
nouveaux e'tabliffemens font or- 
dinairement foutenus par la fer- 
veur » & parce qu'il en e'toit ref- 
té un fouvenir qui fut toujours 
cher à toutes les Nations ; les 
Miniftres viïibles auront , iàns 
doute, été dignes de leur Maî- 
tre invifible, au moins pendant 
un certain tems ; mais puifqu'au 
milieu de la fervitude qui régne 
aujourd'hui & depuis tant de 
fiécles dans l'Orient, les hom- 
mes y font encore univerfelle- 
ment dociles & fournis , ce doit 
être une preuve que les Minif- 
tres y ont abufé de leur puûTance 

avant 



2jS Recherches sui 

avant que les Peuples ayent abu. 
fé de leur liberté'. 

Par le bien que les Prêtres 
auront pu faire d'abord , les hom- 
mes fe feront accoutumés a re- 
connoitre en eux un pouvoir 
divin & fuprême ; par la fageÊ 
fe de leurs premiers ordres & 
l'utilité de leurs premiers con- 
feils , on fe fera habitué à leur 
obéir , & chacun fe fera fournis 
fans peine à leurs oracles & à 
leurs révélations. Peu a peu une 
confiance extrême aura fans dou- 
te produit une extrême créduli- 
té » l'homme prévenu que c'étoit 
Dieu qui parlait > que c'étoit un 
Souverain immuable qui vou- 
loit & qui commandoit , aura 
cru ne devoir point réfifter à tous 
ces prétendus organes de la Di- 
vinité , lors même qu'ils ne fai- 

foiei 
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foient plus que du mal. Arrivé 
par cette gradation à ce point 
de déraifon de méconnoître (on 
état, fa nature, & fa dignité, 
l'homme dans fa mifére n'ofa 
plus lever les yeux vers le Ciel , 
encore moins fur fes Tyrans ; un 
fânatifme aveugle le rendit ef- 
clave , & il crut enfin devoir 
honorer fon Dieu & fon Mo- 
narque en fe dégradant & eu 
s'anéantifTant. 

Telle a été vraifemblablement 
la marche de cet efclavage vo- 
lontaire qui a avili le Genre 
humain. 

Ces malheureUbc préjugés for* 
ment encore la baie de tous les 
fentimens & de toutes les IH* 
pofitions oli font les Peuples 
Orientaux envers leurs Souve- 
rains. Ils s'imaginent que le Dia- 
dème a de droit divin le pou-i 

voir 
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voir de faire le bien & le mal» 
&. que ceux qui le portent ne 
doivent trouver rien d'impofîîble 
dans l'exécution de leurs voloti- 
tes. S'ils fouffrent, s'ils font mal- 
heureux par les caprices féroces 
d'un Barbare , ils le foumettent 
alors aux vues d'une Providence 
impénétrable;& par cent interpré- 
tations dévotes & myftiques , ils 
cherchent la folution des procé- 
dés illégitimes 6c cruels dont ils 
font tous les jours les virftimes. * 

Le 

* Les Turcs font dans l'idée que 
leur Sultan peut, fans pécher, faire 
tnourir tous les jours jufqu'à quatorze 
perfonnes > ils croyenc que lorfque leur 
Tyran ordonne la moit d'un de fes 
fiijets , il ne fait que fuivre des infpi- 
racions particulières de la Providence , 
auxquelles on ne peut réfiller fans cri. 
me. Voyez fH(ft. dt f 'Empire Oftont. 
du Frime Cmtcinir. 
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Le Sacerdoce Théocratique , 
devenu Defpotique à labri des 
facrés préjuges des Nations , cou- 
vrit la Terre de Tyrans. Les Prê- 
tres feuls furent les Souverains 
du Monde, ôi rien ne leurréiïk 
tant, ils difpoférent des biens, 
de Thonneur & de la vie des 
hommes. Les tems qui nous ont 
de'robé Phiftoire des Théocra- 
ties, ont, à la vérité', jette' un voi- 
le épais fur les forfaits de leurs 
Minières ; la Théocratie Judaï- 
que peut , cependant , nous en 
faire connoître quelques traits. 
Elle nous expofe quelle fut l'a- 
bominable conduite des Prêtres 
He'breux fur la fin de ce Gou- 
vernement. Ils ne rendoient plus 
alors aucune juftice aux Peuples* 
leur vie n'étoit qu'un briganda- 
ge j ils enievoient de force ÔC 
lévoroient en entier toutes le s 
L vicTb 
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victimes qu'on venoit offrir au 
Dieu Monarque, qui n'ëtoit plus 
qu'un prête-nom ; leur inconti- 
nence égalant leur gourmandi- 
fe, ils dormoient, dit la Bible, 
avec les femmes qui venoient 
veiller à l'entrée du Tabernacle. 
Cette dernière anecdote , fur la- 
quelle l'Ecriture gliife fi légère- 
ment, & fans nous en faire con- 
noître les fuites , eft neantmoins 
dans fhiftoire du Sacerdoce , cel- 
le qui en eut le plus chez tou- 
tes les Nations , ôc chez les Hé- 
breux eux-mêmes, quoiqu'ils 
nous les ayent cache'es ou pal- 
liées par d autres fables. 

Les Prêtres en vinrent à ce 
comble d'impiété & d'infolence , 
de couvrir jufqu'à leurs débau- 
ches du manteau de la Divini- 
té. C'eft d'eux que for tirent une 
nouvelle race de Créatures , qui 

ne 
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ne connurent d'autre pe're que 
Dieu, que le Ciel, que le So- 
leil , & que les Dieux , & d'au- 
tres mères que les mife'rables vic- 
times, ou que les coupables a£- 
fociées de l'incontinence Sacer- 
dotale. Toutes les Nations virent 
alors paroitre les demi- Dieux & 
les He'ros , dont la naiflance il- 
luitre & les exploits glorieux 

f)orte'rent les hommes à changer 
eur ancien gouvernement , Ôc à 
palTer du régne de ces Dieux 
qu'ils n'avoient jamais pu voir, 
fous celui de leurs prétendus en- 
fous , qu'ils voyoient au milieu 
d'eux. Evénement fingulier , ou 
l'incontinence du Sacerdoce lui 
donnant des Maîtres, fit naître 
la révolution qui mit fin au Ré- 
gne Célefte, ex. fit commencer 
cet âge des demi-Dieux , que tou- 
te fhifloire iéneuie a crû jufqu'à 
L 2. pié- 
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préfent devoir retrancher des 
annales du Monde. 



SECTION XII. 

Les 'théocraties froduifent le 
Dcfpotijme. 

FAtigue's du joug infuporta- 
ble qu'impofoient les Mi- 
niftres du Roi Theocratique , & 
tourmente'? par les brigands que 
les de'fordres de la Police a- 
voient produits dans toutes les 
contrées, les hommes clierche'rent 
enfin à fe mettre à l'abri de tant 
d'ennemis en réformant leur gou- 
vernement ; ils penférent qu'il n'y 
aurovt pas de meilleur moyen 
que de revenir à l'unité' , en re- 
mettant entre les mains d'un feu! 
toute l'autorité' qu'avoient exer- 
cée 
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cée jufqu'alors les familles Sacer- 
dotales. 

Ce paffage de la Théocratie 
au Gouvernement qui lafuivit, 
a pu fe faire chez les divers Peu- 
ples du Monde en divers tems , 
& les e've'nemens qui font ame- 
né', ont pu être différemment 
modifie's & circonftancié?. On 
pourroit peut - être ibupçonner 
que les anciennes Théocraties ont 
dès-lors pu donner lieu à la for- 
mation des Républiques j mais 
après la trifte expérience des 
maux qui étaient refultés de Pad- 
miniftration de plufieurs , il eft 
vrailemblable qu'il n'y eut alors 
aucune Société qui prit le parti 
Républicain; ainii je ne prélume 
point que l'on puiffe jamais trou- 
ver dans cette révolution l'épo- 
que de ce genre de Gouverne- 
ment. 

L 3 Quoi- 
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Quoique les Nations tuffcnt 
dégoûtées du mi m Aère des Prê- 
tres de la Théocratie, elfes ne 
perdirent point , nc'autmoins , de 
vue cette ancienne chimère. Tou- 
jours religieusement affectées 
pour elle , elles ne la quittèrent 
pas même en le donnant un 
Koi,& elles s'imaginèrent qu'el- 
les ne faitbient en cela que re- 
former la multitude des organes 
du Dieu Monarque , qu'elles con- 
tinuèrent de regarder comme 
leur feul & ve'ritable Roi. Tou- 
tes les Nations ne fe donnèrent 
un Maître mortel, que dans l'i- 
dée d'en taire l'organe, l'image 
& la repre'fentation du Monar- 
que invifible, en qui elles firent 
encore réfider le pouvoir fuprë- 
me, comme elles avoieiit tou- 
jours tait jufqu alors. Ceci fe cou- 
rir me fans peine par le titre rat- 

tueux 
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tueux d'image de la Divinité , 
qu'ont (bigneufement coniervé 
les Rois de la Terre ; nous ver- 
rons dans peu ce qu'étoit ce ti- 
tre dans fou origine. 

Avec de telles préventions fir 
le gouvernement d'un ieul » on 
peut juger combien les Nations 
étoient encore éloignées du par- 
ti Républicain ; aullî la haute 
antiquité nous apprend- elle qu'on 
n'y connaiflbit quo le Gouver- 
nement Royal , & qu'on n'y 
avoit aucune idée d'un Etat po- 
pulaire. Tout l'Orient eft encore 
aujourd'hui dans le même cas : 
on ne peut y comprendre ce que 
c'eft que nos Républiques d'Eu- 
rope , & on les regarde comme 
des Sociétés monftrueufes. Préju- 
gé qui n'a d'autres principes que 
les anciennes idées Théocrari- 
ques, qui ne fe l'ont jamais ef- 
L 4 face es 
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facees dans cette partie du Mon- 
de. 

Nous pouvons e frimer que 
dans certaines contre'es , le grand 
Prêtre de la Théocratie aura pu 
lui-même en devenir le Defpo- 
te, en abailtant les ordres in- 
ie'rieurs qui de'pendoient de lui. 
Ce foupçon pourroit être con- 
firme par ces divers Etats de 
l'Ane ancienne & moderne , où 
le Souverain Civil eft encore le 
Souverain Eccléfiaftique. Néant- 
moins l'union de ces deux Pui£ 
fances a pu venir de toute au- 
tre caufe; comme, par exemple, 
du fentiment de cette vérité , 
qu'un Roi étant le premier de 
l'Etat, doit néceiïàirement être 
le premier Prêtre , comme il eft 
le premier Général 5 le premier 
Magiftrat , en un mot le premier 
uns /es differens ordres qui com- 

polenf 
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pofcnt la Société'. Ainfi il a pu 
le faire que les nouveaux Rois 
ayent été déclarés auffi les Chefs 
de la Religion , quoiqu'ils ne 
fanent point de famille Sacerdo- 
tale. 

Le* hommes, toujours portes 
vers l'unité & la {implicite', ont 
fenti dans tous les tems combien 
plusieurs FuilTances étoient dan- 
gereufes dans un même Gou- 
vernement. 

Ceci ne doit pas nous empê- 
cher de reconnoitre encore qu'il 
y eut différent Etats où la révo- 
lution qui produilit l'autorité 
civile d'un feul, laifia au Sacer- 
doce toute la police des chofes 
facicts, & le foin de tout ce qui 
concernent la Religion. L'ancien- 
ne hiiioire du Japon & de plu- 
sieurs autres Peuples nous en ont 
confurve' des exemple.,; mais cet- 
L 5 te 
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te conduite fut pour ces Etats 
une fource de diflenfions & de 
difputes entre les deux Puiflân- 
ces, qui toutes deux eurent leurs 
titres pour prouver qu'elles re- 
gnoient de droit divin. 

Ceux fur qui la plupart des 
Peuples jette'rent les yeux alors 
pour fe donner des Maîtres vi- 
fibles , furent vraifemblablement, 
comme nous l'avons iufinué ci 
delTus, ces demi -Dieux & ces 
He'ros, en fans des anciens Rois 
Théocratiques , c'eft-à-dire, des 
Prêtres. 

Le concours des traditions de 
la plus haute antiquité, qui font 
toutes ruccéder leurs époques à 
celle des Dieux, porte fur les 
tems mythologiques une lumiè- 
re hftoiique dont il eft difficile 
de ne pas fentir ici toute la for- 
ce. Les rayons de la Divinité 
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que les Peuples s'imaginèrent re- 
connoitre dans ces hommes mer- 
veilleux -, durent en effet les por- 
ter a avoir pour eux une pro- 
fonde vénération. D'un autre 
côte' , pour foute nir l'honneur de 
ieur naiflance , ces demi - Dieux 
. cherchèrent fans doute a le ren- 
• dre utiles i 6e comme leur naif- 
(ance même nous deVoile quel 
e'toit l'affreux défordre ou la Po- 
lice & la Religion e't oient tom- 
bées de leur tems , ils ne man- 
quement point d'occaiîons d"ac- 
que'rir de la gloire & degagnei* 
l'affection des hommes , en tai- 
fant la guerre aux Tyrans , en 
exterminant les brigands , & en 
purgeant la Terre de tous les 
moaftres qui l'infedtoient. La 
Mythologie profane confirme fin- 
gulie'rement cette gradation d'e'- 
vénemtns ; c'eft de ces demi- 
L 6 Dieux 
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Dieux & de ces Héros donc 
elle a fait des DeftnuSteurs de 
voleurs & de Géans , & des 
Preux incomparables, qui, com- 
me les Paladins de nos Antiqui- 
tés Gauloifes , couroient le Mon- 
de pour l'amour du Genre hu- 
main , afin de rétablir partout 
le bon ordre & la fociéte'. Nô- 
tre Mythologie facrée, malgré 
tous fes voiles myftérieux , ne 
nous a pas fait moins entrevoir 
ces anciennes ventes. Pluiïeurs 
de ces Héros & de ces Juges de 
la Théocratie Judaïque , qui s'é- 
fev oient de tems en tems pour 
tirer leurs citoyens de la fervitu- 
de oh leur mauvais gouverne- 
ment les taifoit tomber à chaque 
inftant , ont éié les enians des 
femmes ftériles qui devenoient 
miraculeusement enceintes, après 
avoir invoqué le Seigneur de- 
vant 
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vant l'Arche, ou devant le Sanc- 
tuaire. Tels turent, entre autres* 
un Samfon, dont la mère * Fut 
fécondée par les paroles d'un 
homme de Dieu , 6k un Samuel 
qui vint a la lumière, après les 
confolations que le grand Prêtre 
Heii f donna à la femme d'/:/- 
cana. On ne peut raconter avec 
plus de décence que fait la Bi- 
ble , des actions aufïi indécen- 
tes; mais il tdudroit être aveu- 
gle pour n'y pas apercevoir tou- 
te l'iniquité du myftére. 

L'époque dts Rois que les 
annales Payâmes fo \t fuccéder 
aux régnes des demi-Dieux, ÔC 
dont el'es t'ont fou vent unetroi- 
îié.nc époque qu'elles distinguent 
de la féconde j comme elles ont 

aulû 

* Juges chap. 13. 
t /• liais chap. I. 
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aufïi diftingué cette féconde de 
la première, c'cft-à-dire, de cel- 
le des Dieux, ne doit pas, je 
penfe , être regarde'e comme 
tout-à-fait diftincte & diffemb la- 
bié fous les règnes des demi- 
Dieux & des Rois. Ce furent 
également des hommes» qui de- 
vinrent les repre'fentans de la 
Divinité ; au lieu que fous les 
régnes des Dieux , les reprélen- 
tans if avaient été que des pier- 
res, des ftatuès, & divers autres 
objets bruts ou inanimés > qui 
rappelloient l'invilible Monar- 
que , dont les Prêtres étoient les 
Miniftres. 

Pour expliquer la diftinction 
que ces annales ont cependant 
mife entre les deux dernières 
époques , on peut dire que de 
ces demi-Dieux lortirent diver- 
ks générations 9 qui régnèrent 

fur 
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fur la Terre avec le titre de race 
des Dieux, qu'elles avoicnt héri- 
té de leur première origine, Se 
que ces races divines s'étant 
éteintes avec le tems , turent 
remplacées par d'autres Rois de 
race ordinaire. 

Quoi qu'il en Toit, il paroit 
en général que ces deux épo- 
ques le font fouvent confondues, 
qu'elles n'ont eu qu'une fépara- 
tion fort indéterminée, & que 
les teins qui diftinguent la My- 
thologie d'avec l'Hiftoire , font 
très vagues & très incertains. 
C'eit l'incertitude ou l'on a tou- 
jours éié fur ces limites , qui a , 
fui vaut les apparences , fait met- 
tre au nombre des Rois de la 
Chine, de i'Kgypte, de la Gré- 
ce, de l'Italie, de tous les Peu- 
ples enfin , & même des Juifs , 
une multitude de personnages 

dont 
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dont riiiftoire fab ileufe ne pa- 
roit appartenir qu'à la Mytho- 
logie des Dieux & des demi- 
Dieux. 

Le gouvernement du Dieu 
Monarque, & la révolution qui 
arriva dans l'a Jminiftration 1 héo- 
cratique, fe cachent donc chez 
tous les Peuples dans une nuit 

Îjrotbnde , 6c il ne nous refte que 
es Hébreux, enrichis des dé- 
pouilles de l'Egypte, chez qui 
nous pui (lions retrouver quelques 
traces de cette mutation, des 
caufes qui la produilirent , & des 
fuites qu'elle eut pour tout le 
monde. 

Samuel étant devenu vieux, * 
(es deux entai s, nommés Joël, 
le Dieu fort , & Abiah, le Dieu 
Père 9 commirent une in tin. é 

d'ex- 
* IV. Rois chap, 7. 






le Despotisme. Seft. XII. 2,£7 

d'excès, & gouvernèrent Ifrael 
d'une manie're fi tyrannique, que 
les Peuples s'e'tant émus, les An- 
ciens s aiTemblèrent & députè- 
rent vers Samuel pour lui por- 
ter leurs plaintes aroe'res , 6c pour 
lui demander, au nom du Peu- 
ple, un Roi qui les gouvernât, 
qui les jugeât , & qui pût mar- 
cher à la tête de leurs arme'es. 
Samuel crut alors devoir leur 
repre'fenter, qu'ils fe plongeroient 
par -là dans une fervitude plus 
cruelle. » Le Roi que vous de- 
» mandez, dit-il, enleVera vos 
» enfans pour en faire fes Offi- 
r> ciers & fes Eunuques. Il vous 
t> chargera de pefans fardeaux. 
» Vous ferez ooligés de labou- 
» rer fes champs, de faire fes 
» moiiïbns , & de travailler à, 
» fes armes , à fes meubles , &. à 
toutes fes fuperfluue's. Ce Roi 

» pren- 
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» prendra vos champs , vos oli- 
» viers, 6c vos vignes pour fa- 
» tisfaire fa cupidité' & celle de 
» fes Miniftres ; vos troupeaux 
» feront les liens ; tout vôtre 
» bien lui appartiendra, & vous- 
•o mêmes à l'avenir ne ferez plus 
» que fes efclaves, « Tel fut à 
cette occafion le fameux difcours 
de Samuel , fur lequel on a fait 
depuis de ii fre'quens commen- 
taires ; la flatterie & la balïeiTe y 
ont trouvé un vafte champ pour 
faire leur cour aux Tyrans ; la 
fuperftition y a vu un fujet di- 
gne de fes rêveries myftiques ; 
mais perfonne n'a connu l'eiprit 
Théocratique qui le dicta. Sa- 
muel, en le prononçant, ne fit 
aucune attention a la différence 
extrême qu'il y a voit entre le 
nouveau gouvernement que le 
Peuple demandoit, & celui qu'il 

dé- 
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dcïiroit de quitter. Comme le 
premier, fous les ordres du Dieu 
Monarque , avoit été un régne 
fous lequel on avoit penfé qu'il 
n'y avoit point de milieu en- 
tre le Dieu régnant tsc le Peu- 
ple, que ce Monarque e'toit tout, 
& que le fujet n'étoit rien , Sa- 
muel imbu de ces principes 
trompeurs parla au Peuple fur 
le même ton , & appliqua a 
l'homme Monarque que Ton de- 
mandoit, toutes les idées que 
Ton avoit eues fur la puifTance» 
& fur l'autorité fuprême du 
Dieu Monarque. Le Peuple lui- 
même n'y fit aucune attention, 
■ de fans s'effrayer de l'odieux ta- 
bleau que Samuel venoit de lui 
faire du Chef qu'il vouloit avoir, 
N'importe , s'écria-t-il, il nom faut 
un Roi qui marche devant îioks-, 
(£T que nom ^uijfons voir com- 
battre 
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battre à la tête de nos armées. 

Pour démêler ici les motifs de 
cette étrange conduite de Sa- 
muel & de fon Peuple , & pré- 
venir l'idée qu'on ferait prêt d'a- 
voir, qu'il y a eu des Nations 
qui fe font volontairement & de 
propos délibéré foumifes a l'ef- 
clavage, il faut fe rappeller ce 
que j'ai dit précédemment, que 
les hommes en remettant le mi- 
niftère des Prêtres, n'abandon- 
nèrent point pour cela le plan 
du gouvernement Théocratique> 
dans lequel on repréfentoit le 
Dieu Monarque par des fymbo- 
les. Ce ne fut alors que le fym« 
bole que l'on changea ; au lieu 
de ces différentes figures muet- 
tes ou inanimées qu'on alloit con« 
fuiter, & dont l'ordre Sacerdo- 
tal avoit abufe, en les iaifant 
parler félon tes intérêts , on vou- 
lut 
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lut avoir un fymbole aftif & vi- 
vant, qui poffédant par lui-mê- 
me l'organe de la parole, fit con- 
noître , par une voie plus cour- 
te & plus directe , les ordres du 
Dieu Monarque. 

La premie're élection des Rois 
ne fut donc point une ve'rita- 
ble e'iedtion, ce ne fut qu'une 
re'forme dans la The'ocratie , <3c 
dans l'image de la Divinité. Le 
premier homme dont on fit cet* 
te image n'y entra pour rien-, ce 
ne fut point lui que l'on confî- 
de'ra ; Tefprit & l'imagination du 
Peuple refte'rent toujours fixe's 
fur le Monarque invifible & Su- 
prême, & les hommes obfe'des 
de leurs anciens préjugés, ne 
fongérent point à faire un traité 
particulier, ou a propofer des 
conditions refpedlives à celui de 
leurs femblables qui devint, par 

cette 
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cette révolution, le maître 
autres. 

Ils ne prévirent point alors 
qu'en prenant un mortel pour 
repréfentant de la Divinité, fans 
ie foumettre à la raifon publi- 
que , & aux loix communes de 
ia Société , c'étoit fe donner un 
Tyran j & ils ne réfléchirent 
point, que fi ce mortel étoit rem- 
blême d'un Dieu, il ne falloit 
point pour cela confondre l'Etre 
Suprême avec fa fragile repré- 
fentation. 

Tant d'abfurdes méprifes , 
toujours caufées par la fuper- 
fiition & par l'oubli de la rai- 
fon , furent , comme on peut 
déjà le prévoir, la iource de 
mille maux. 

Dans les Théocraties précé- 
dentes les Nations s'étoient déjà 
rendues idolâtres , parce qu'elles 

trai«. 
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traitèrent Dieu comme un hom- 
me ; nous allons bientôt les voir 
devenir efclaves dans cette nou- 
velle Théocratie, parce qu'elles 
traitèrent fhomme comme un 
Dieu.. 

Les Socie'tés s'etant ainfi dé- 
cidées à repre'fenter au milieu 
d'elles leur Dieu Monarque par 
un mortel , la plupart ne mirent 
dans leur choix d'autre pre'cau- 
tion que de choifir l'homme le 
plus beau & le plus grand. Saiïl 
îurpalToit de la tête tout Ifraël * 
aflemble' a Mafpha. Les Scythes» 
& les Indiens, difent aurfi nos 
anciens Auteurs, t prenoient pour 
Roi celui dont la taille étoit la 
çlus haute &. la plus avantage u- 
ie. Ainfi en ont iongtems agi 

pref- 

i. R. 9. ro. 

J Diod, de Sicile, Strabon. Q Cuçce. 
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prefque tous les Peuples du 
Monde : ils prenoient bien plus 
garde aux qualite's du corps qu'à 
celles de l'efprit , parce qu'il ne 
s'agifToit uniquement dans ces 

Ïjremiéres Elections que de voir 
a Divinité fous une apparence 
qui répondît à l'idée qu'on fe for- 
moit d'elle, & que , pour la con- 
duite du Gouvernement, c'étoit 
moins (ur le repréfentant que fur 
le Monarque invifible que l'on 
comptait toujours. Les Rois, 
ces fuperbes images de la Divi- 
nité , n'ont été dans leur vérita- 
ble origine , rien de plus aux 
yeux & b l'efprit des Peuples , 
que ce qu'étoient avant eux ces 
pierres , ces idoles , ces boeufs Ôc 
ces coffres , qui avoient été re- 
gardés de même comme le lié- 
ge & les fymboles du Dieu Mo- 
narque. 

Le 
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Le Peuple Hébreu ne fe fut 
pas plutôt donne un Roi-, qu'il 
négligea fon Arche myltérieufe, 
que Von avoit toujours portée- 
dans la Théocratie à la tête d'Il- 
raél, comme le char <Sc le fiése du 
Dieu Monarque , tant de fois ap- 
pelle le Dieu des Combats La 
Îjrilè de cette Arche par K s Phi- 
iftins , en avoit déjà , fans doute, 
dégoûté les Ifraêliks qui fa- 
voie nt crue invincible , ék, cet 
événement a dû fortement con- 
tribuer à leur faire délirer d'a- 
voir un fymbole adtit & vivant 
à la tête ae leurs armées , puil- 
qu'auffi tôt qu'ils en eurent un de 
cette efpèce , l'autre devint inu- 
tile & ne marcha plus jamais. 
Il en fot vraifemblablement de 
même partout ailleurs, & tous 
les hommes s'imaginèrent avec 
une égale {implicite, que le 
M Dieu 
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Dieu Monarque rtvéloit les vo- 
lontés h les fymboles vivans 3 
comme il les avoit autrefois ré- 
vérées aux fymboles muets & in» 
fenfibles de la Théocratie pré- 
cédente. Ils ne turent cependant 
pas alfez imbécilles pour croire 
qu'un mortel ordinaire pût avoir 
ce grand privilège, mais comme 
on avoit dès auparavant imagi- 
ne' des moyens de donner cette 
vertu aux anciens fymboles , 
on les pratiqua envers les nou- 
veaux > on employa les mêmes 
confécrations , & l'on oignit les 
Rois parce qu'on oignoit autre- 
fois les pierres. Par cette ce're'* 
marrie tout devint égal entre 
eux, tout parut dans l'ordre; ÔC 
le fymbole humain devenant ca- 
pable d'infpiration , le trouva de 
même changé dans l'efpht des 
Peuples. 

Saiil 
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Saùl ne fut pas plutôt faûré, 
dît la Bible , que FEiprit de Dieu 
fe (aifit de lui 6c qu'il prophe'tifa. 
Toutes les cérémonies du Sacre 
des Rois font for tic s de cette 
fource abfurde & idolâtre. Cette 
communication de l'Efprit d'en- 
haut avec le Monarque , eft en- 
core aujourd'hui chez toutes les 
Nations un des points eiïentiels 
de l'inauguration à la Royauté ; 
elle change le fujet e'Iu en un 
autre homme, ou plutôt elle tait 
qu'il ne fe croit plus un homme, 
ïl n'eft pas jufqu'aux Sauvages * 
de l'Amérique dont les Prêtres 
foufflent au nez des nouveaux 
Chefs une rume'e myftique avec 
un camouflet, en leur difantj 
Recevez refprit de courage. 

M % Par 

* Le Père Lafficeau» 
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Par toutes ces extravagances 
accumulées les unes fur les au- 
tres , il eft a&uellement plus que 
démontré , que dans le nouveau 
genre "de gouvernement que les 
nommes adoptèrent , ils portè- 
rent toujours leurs anciennes chi- 
mères du régne du Ciel, qui 
avoient donné lieu aux Théocra- 
ties précédentes. Séduits par la 
force de leur imagination , & 
corrompus par les préjugés qu'ils 
avoient reçus de leurs ancêtres j 
les hommes continuèrent d'ou- 
blier qu'ils étoient fur la Terre , 
qu'ils avoient une raifon qui de- 
voit être leur guide & leur pre- 
mier confeil en tout ; & s'aban- 
donnantfansréferveà une fuper- 
ftition abfurde & criminelle, ils 
le fournirent aveuglément a des 
Tyrans, comme ils sYtoient déjà 
fournis aux Prêtres, & ils per- 

fift&cnt 
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fiftérent dans cette folle idée , que 
les uns & les autres ne gouver- 
noient le Monde que par des 
inspirations & des révélations du 
Ciel. 

La première élection des Rois 
ne put gue'res fe taire dans les 
Sociétés Théocratiques fans exci- 
ter êx produire beaucoup dt tu- 
multe & de divifions entre !.; 
Prêtres qui fe virent alors com- 
me détrônés , & le Peuple qui fe 
donna de nouveaux Maîtres. Le 
Sacerdoce dut y voir la caufe 
du Dieu Monarque intére(Tée 
l'élection d'un Roi étoit vis a- 
vis de lui , c'eft-k-dire , vis-à-vis 
des Prêtres , une rébellion & 
une idolâtrie. Que de raiforts 
pour tourmenter le Genre -hu- 
inain ! 

L'Ordre Sacerdotal fut donc 
le premier ennemi des Empires 
M j naïf- 



I 
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naiflans, & depuis ces teins jus- 
qu'à nos jours, Ton n'a jamais 
cette de voir les deux Dignités 
fupremes toujours oppofées & 
toujours antipatiques > lutter 
l'une contre l'autre , fe difputer 
h primauté' , fe donner alterna- 
tivement des limites & des bor- 
nes ide'ales , fur lefqueîles ces 
deux Puiffances ont alternative- 
ment empiète , félon qu'elles ont 
Clé plus ou moins fécondées ÔC 
favorifées par les Peuples indé- 
cis , Tune par la fuperftition , & 
l'autre par le progrès des con- 
noiflances. 

Ce fera , fans doute , un jour , 
un ouvrage bien intereflant, que 
Hiiftoire que Ton pourra faire 
de la marche de ces deux Puif- 
fances rivales, fi l'on y fait re- 
marquer avec foin leurs pertes 
& leurs fuccès réciproques » tou- 
jours 
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jours proportionnes aux lumiè- 
res graduelles des ficelés , fur tout 
dans nos climats , ou maigre l'a- 
mas des nuages qu'y ont autre- 
fois poufte les fuperftitions Afia- 
tiques , la bonté du fol les re- 
pouffe peu à peu , pour y repro- 
duire la raifbn & la férenité. 

Les anciens fymboles de pier- 
re, & de métal, qu'un refpect 
d'habitude laifla fubiifter , quoi- 
qu'alors on eût du les fuppri- 
111er , puifque les Rois en tenaient 
lieu , relièrent fous la direction 
des Prêtres > qui n'eurent plus 
d'autre occupation que celle de 
les faire valoir de leur mieux , 
& d'attirer de leur coté , par un 
culte religieux , les Peuples qu'un 
culte politique attiroit puiffam- 
ment vers un autre objet. 

Dans les commencemens de 

la Royauté , la diverfion dut être 

M 4 forte. 
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forte. L'Arche d'Alliance fut pen- 
dant dix années dans une gran- 
ge , & comme abandonnée du 
Peuple cTIfracl ; mais à la fin , 
l'ancienne vénération fe ranima; 
les défordres des Princes dimi- 
nuèrent FafïLdHon du Trône j 
les hommes retournèrent aux 
Autels, & aux Oracles ; ils ren- 
dirent au Sacerdoce prefque tou- 
te fa première autorité ; les Prê- 
tres dominèrent fur les Rois 
mêmes ; les fymboles de pierre 
commandèrent aux* fymboles vi- 
vans 9 la conft itution des Etats 
devint double 6c incertaine 5 * 

la 



* Entre mille exemples qu'on en 
pnurroic donner , le Gouvernement des 
Juifs a toujours été un Gouvernement 
bécarre ; fous les Rois comme fpus Jes 
Juges , ils regardoient iouvent Dieu 
comme leur véritable Monarque -, 9s 

a voient 
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la reforme que les Prêtres cru- 
rent avoir faite dans leurs an- 
ciens Gouvernemens , ne fervit 
enfin qu'à joindre une Theocra-s 
tie civile a la Théocratie facrée , 
c'eft-à-dire , à rendre les hommes 
les plus malheureux , en dou- 
blant leurs chaînes , & en mul- 
tipliant leurs Tyrans avec leurs 
préjuges. 

M s Nous 

avoient une foule de Prophètes & d'inf. 
pires , qui venoieiît dicter aux Rois les 
arrêts de leur Dieu , & leur preferire 
arrogamment la conduite qu'ils dévoient 
tenir tant en paix qu'en guerre. On 
peut remarquer ce paflage d'un Prophè- 
te qui annonce aux Juifs 5 qu'ifs vont 
être aflujettis à Sefac Roi d'Egypte, - 
5, Alors , leur dit-il , vous apprendrez la 
M différence qu'il y a entre mon joug & 
„ celui des Rois delà Terre : Dijiauthvn 
firvitutis nieœ , & fervitutïs Regni Ter- 
ro.ritiii. Cependant cette menace écoit 
faite fous les régnes des Rois de Juda , 

& 
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Nous avons ci-devant expofe 
quelle avoit été la mauvaife ad- 
miniftration des Prêtres ; il nous 
refte à dire un mot de la con- 
duite que tinrent après eux les 
Rois qui fe virent à la tête des 
Socie're's. 

L'homme devenu fi grand , 
qu'il fut regardé comme le re- 

pré- 

& des Princes de la maîfon de David, 
Final, c. 12. 

Il doit auffi y avoir eu une politique 
que nous ignorons, dans la conduite 
des Princes Hébreux , qui élevèrent 
prefque tous des Idoles. Il y a apparence 
que leur vue étoit de partager la Reli- 
gion des Peuples , & de diminuer l'au- 
torité des Prêtres. De là le feruTme ou 
lu fépaïa'-ion des Rois d'Ifraël , qui ne 
voulurent point avoir d'alliance avec 
JôruCilem » où le Temple étoit le lieu 
fort du Sacerdoce, & où les Prêtres 
étoient toujours affïirés de l'emportée 
fur la puilTjnce civile. 
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uréfentant de la Divinité, & 
lendu fi puiffant, qu'il pouvoit 
agir , vouloir , ex commander 
auffi fouverainement qu'elle , fuo 
comba prefqu'aufli tôt fous un 
fardeau qui n'eft point fait pour 
lui. L'illufion de fa Dignité' lui 
fit mccormojtre ce qu'il y avoit 
en elle de repliement grand , ex 
de réellement vrai ; les rayons de 
l'Etre fuprême dont fon Diado- 
îne fut orné , r éblouirent au 

{)oint qu'il ne vit plus le Genre 
umiain , & qu'il ne fe vit plus lui- 
même. Abandonné de la taifoa 
publique , qui elle - même ne 
voyoit plus en lui un mortel or- 
dinaire , mais une idole vivante 
înfpirée du Ciel ; le feul fenti- 
ment de fa Dignité pouvoit lui 
dicter l'équité, la douceur , & 
la modération : Ce fut cette Di- 
gnité qui le porta vers tous les 
M 6 vices 
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vices contraires. Un tel homme 
eut dû rentrer fouvent en lui- 
même ; mais tout ce qui fenvi- 
ronnoit , t'en faifoic fortir fans 
cefTe , ou l'en tenoit toujours 
éloigné. Comment, en effet, un 
mortel auroit-il pu fe fentir ÔC 
fe reconnoître? Il fe vit de'coré 
de tous les titres dûs h l'Etre fu- 
prême ; ils avoient été portes 
avant lui par les Adonis , les 
G/iris* 6c par les autres emblèmes 
de la Divinité'; tout le Cérémo- 
nial , dû au Dieu Monarque , fut 
rempli devant l'Homme Monar- 
que; il fut adoré comme celui dont 
il devint a fon tour le repréfen- 
tant : il fut de môme regarde' com- 
me infaillible. Tout l'Univers lui 
dut , il ne dut rien a l'Univers ; 
fes ordres , fes volontés , fes ca- 
prices , devinrent des arrêts du 
Ciel ; fes cruautés , fes férocités 






r 
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furent regardées comme des ju- 
geniens d'en- haut , auxquels il 
rallut humblement foufcrire. En- 
fin cet emblème vivant de la 
Divinité' furpaffa en tout l'affreux 
tableau qu'avoit fait Samuel de la 
future conduite des Rois. 

Tel a e'té le Gouvernement de 
tous les Souverains de l'Afie dans 
tous les tems quenous connoilTons, 

Les anciens préjugés qui ont 
donné naiflance au Deipotifme, 
y iubfiftent encore & le perpé- 
tuent : les Nations y femblent 
toujours dire comme les Ifraéli- 
tes, ex. dans le même efprit ; NVm- 
porte; nous voulons avoir des Rois , 
c\ù à-dire, des Symboles vivans, 
& des Dieux que nous puilïïmis 
entendre, & que nous pui fiions 
voir a la tête de nos armées. 

Tous les maux que ce Gou- 
vernement a produits fur laTerre, 

(ont 



r 
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font trop connus pour en faire 
ici un long détail. Chaque Lec- 
teur inftruit peut fe les rappel* 
1er, & y reconnoître une lon- 
gue chaîne d'événemens & d'er- 
reurs -, d'où, font fortis tous les 
faux principes par lelquels les 
hommes ont toujours été con- 
duits & gouvernés. 

Pour avoir eu le Ciel en vue , 
Pon s'eft précipité dans des abî- 
mes profonds. Pour avoir per- 
pétuellement compté fur une ré- 
vélation chimérique , on a perdu 
l'ufage de la raifon. La Religion 
Ôc le Gouvernement font deve- 
nus des raonftres qui ont eûgeiL 
dré fidolatrie cv. te Defpotifrue , 
dont la fraternité eft li e'îroite, 
qu'ils ne font réellement qu'une 
feule & même choie. 

Voila les fruits amers des fu- 
blimes idées de la Théocratie * 

telles 
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telles font les mife'res fans nom- 
bre, que produiront a jamais 
les adminiftrations civiles ou reli- 
gieufes qui affecfteront encore le 
Ré^ne du Ciel fur la Terre. * 
Pour achever , de deVeloper 
ces e'tranges découvertes , <5c* 
pour conftater ces grandes vé- 
rités , qu'on n'avoit jufqu'ici pas 
même foupçorme'es , jettons un 
coup d'oeil fur les Empires, & 

con- 



* Quoique les. Monarchies prefentes 
de l'Europe foient Fort éloignées de l'eP- 
prit de cette ancienne chimère , fi nous 
en remarquons cependant quelques vues, 
qui femblsnt tendre au Defpotifme, 
c'eft pirce qu'entre les Corps politiques 
que chacune d'elles renferme , il en •- ft 
un purement Théocr,iu'que encore, qui 
a dtja été > qui elt , & qui fera nécelT.ii. 
rement le fléau ou le corruptuir de ces 
Monarchies, lion ne lui f it changer ui 
jour de nature & de principes. 
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confidérons le cérémonial & les 
principaux ufages des Souve- 
rains Defpotiques j nous y rtcon- 
noitrons tous les anciens ufages, 
& tous les principes des ancien- 
nes Théocraties; ce fera mettre 
le fceau de l'évidence a ces nou- 
velles annales du Genre hu- 
ma in. 



■^ 



SECTION XIII. 

Les Ufages Tliéocratiquesfe confer* 
vent chez tous les Defpoies civils. 



L 



Es Souverains Orientaux 
nous rappellent l'ancien 
Grand Juge, dont les Peuples 
avoient fait leur Monarque , 
par leur invifibilité , ou par la 
coutume qu'ils ont prefque tous , 
de ne fe montrer a leurs fujets , 

que 
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que félon des heures -, des jours > 
& des périodes réglés. 

L'Empereur du Mogol * fe 
pre'fente deux fois par jour h 
une fenêtre qui regarde l'Orient ; 
cette apparition fe fait le foir & 
le matin ; les Grands fe rendent 
à ces heures fur la place du Fa- 
lais , où ils reftent proftcmes 
tant que le Prince eft vifîble , 
& le Peuple qui accourt en foule 
pour regarder fon Monarque, 
eft tellement accoutume a cette 
viiïte régulière, que maigre le 
Defpotifme de fon Souverain , 
il fe foulévcroit , fuivant les 
Voyageurs , s'il manquoit à cet 
ufage folemnel 

Il en étoit de même au Ja- 
pon , 



* Voyez Hift, gs'nér, des Voyages , 
in- 12. 10m. 37. 
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poti , * dans les teins oii les 
Souverains Pontifes de cette con- 
trée jouïiïoient encore en entier 
de toute la puiflTance Théocra- 
tique, dont l'autorité temporel- 
le fut depuis fépaiée. Ce grand 
Pontife, qu'on nomme Dairi , 
fe dit fils du Ciel , & fe prétend 
defcendu en ligne directe du fa ng 
des Dieux , qui ont autrefois 
régne' au Japon , comme par- 
tout ailleurs. Dan? les tems ou 
ce Dairi difpofoit des deux glat- 
ves, on rapporte qu'il étoit auf- 
(i obligé ae fe montrer tous les 
matin; » 6c de paroitre affis fur 
ion Trône devant les Peuple? 
aflemblés» chacun alors le con- 
fidé.-oit avec foin, & l'on remar- 
quoit fes geftes & fes moindres 
inouvemens j on pronoftiquoit 

de 
* Cc'rtui. Relir. tout, $, 







H 
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de la fi le jour feroit heureux 
ou malheureux ; félon la faifon , 
& félon la circonftance des tems, 
fes mou vemens etoient aufli regar- 
de's comme les annonces de l'abon- 
dance ou de la fte'rilité, de la 
pm'x ou de la guerre ; on y 
voyoit même les lignes de la 
perte, des embrafemcns, & des 
(vembleinens de terre i 6c comme 
ii ce Pontile eût e'té un autre 
Jupiter, on craignoit qu'en re- 
muant fes fourciïs il n ébranlât 
TUnivers. 

Les voyageurs n'ont rien vu 
que du ridicule dans ces ufages ; 
mais je crois y reconnoître les 
anciens Peuples fournis a la Théo- 
cratie , qui alloient devant l'em- 
blème du Dieu Monarque , pre'- 
fenter leur hommage du loir àc 
du matin ; j'y vois les Egyptiens, 
les Grecs, & les Romains, qui 

falu- 
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(àluoient les Dieux a chaque 
aurore ; j'y vois enfin les M »ges 
ex tous les anciens adorateurs 
du feu , faluer le Soleil levant 
& le confulter fur le fort de la 
journée, & fur les événemens 
futurs. 

Cette inquiétude avec laquelle 
les anciennes Nations alloient 
confulter le lever du Soleil, com- 
me le reproche un Prophète aux 
llraèlites , qui le pratiquoient aufc 
fi, étoit une fuite des dogmes 
de la fin du Monde , & de l'ar- 
rivée du Grand Juge , qui iai- 
foient craindre aux uns que le 
Soleil couché la veille , ne fe le- 
vât point le matin, & qui fai- 
foient délirer à d'autres que le 
merveilleux jour du Grand Ju- 
ge parût avec le Soleil levant. 
Les habitans des Mes Celebes, 
ne manquent point encore à cet- 
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te antique coutume d'adorer lorf- 
que l'aurore paroît, & lorfque 
le Soleil fe couche; fi pendant 
leurs prières cet aftre fe couvre 
de nuages & de brouillards , c'eft 
pour eux un figue qu'il eft irri- 
te' ; ils rentrent avec trifteffe dans 
leurs maifons pour y appaifer leurs 
idoles , & ils fe rappellent le 
fou venir d'un tems , ou le Soleil 
ayant eu, difent-ils, une gran- 
de querelle avec la Lune , il s'en- 
fuivit mille délordres dans le 
Ciel, fur la Terre & dans la Mer: 
nouvelle preuve que le culte du 
Soleil dans les Mes Celebes, & 
dans les autres contrées du Mon- 
de, eft un de ces anciens abus 
fortis des ufages e'tablis en mé- 
moire des révolutions de la Na- 
ture. 

Chez les Hébreux qui s'adon- 
néreu.. *i iouvent à l'idolâtrie, 

cha- 



28ô* Recherchas sur 

chaque femaine étoit un pério- 
de, dont il falloit marquer la 
fin & le commencement* par 
des cérémonies affez fem Diables, 
& affez analogues a celles des 
autres Nations. Le reu s'e'tei- 
gnoit dans leurs maifons , ôc fê 
rallumoit defept en fept jours, 
comme il s'éteignoit & fe rallu- 
moit a Rome en Mars , c'eft-à- 
dire, au renouvellement des an- 
nées civiles, & chez les Mexi- 
cains aux renouvellemens de fe- 
inaines d'années. Tous les autres 
adorateurs du Soleil pratiquoient 
de même ces extinctions pério- 
diques du feu facré , qui n'étoit 
qu'un ufage relatif^ l'attente de 
la fin du Monde, & à l'extinc- 
tion du Soleil à la fin des pé- 
riodes ; ces différens ufàges té- 
moignent que chez les adora- 
teurs du feu ? cet élément n'a voit 

eie 
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été primitivement que le [) rabole 
de la vie du Monde. 

Chaque feptie'me jour chez les 
Hébreux, l'on ouvroit * la porte 
Orientale du temple , & l'on 
chantoit ce jour là , Attoîlite por- 
tas , <^T introibit Rex gloria : t 
preuve qu'ils attendoient auffi le 
grand Juge de fept jours en fept 
jours du coté de l'Orient , & que 
ces paroles que les Chrétiens ap- 
pliquent aujourd'hui û ridicule- 
ment au Meffie , n'avoient rap- 
port , ainfi que l'ouverture de la 
J>orte, qu'à la chimère univerfel- 
e de prefque toutes les Nations. 
Comme les Hébreux s'imagi- 
noient apparemment que leur 
Dieu venoitréfiderce jour la dans 
fon Sanctuaire, plus particuliè- 
rement que de coutume , le Prin- 
ce 
t * Evchicl 4*. i. f Ff. 3,h 
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ce venoit alors l'adorer fur Iç 
feuil de cette porte orientale , 
& la multitude a qui il e'toit defc 
tendu d'entrer, Te tenoit au de- 
hors; on l'aifoit encore au retour 
de chaque pleine Lune , * cette 
même cérémonie, dans laquelle 
il eft inutile de taire reconnoître 
celle du Mo^ol & du Japon. 

Les apparitions des Defpotes 
de l'Ethiopie font moins fréquen- 
tes ; ils ne fortent de leurs Palais 
que quatre fois Tannée , & pour 
le montrer au vulgaire ils £e 
placent derrière un voile. C'eft 
ainfi qu'il paroit dans fes grands 
jours, 6c qu'il prononce fes arrêts, 
ou fes oracles. 

Les Ethiopiens , comme tous 
les Peuples du Monde, n'ont pas 
toujours pris un homme pour 

reprer 

* Eztchiel à.6, I, 
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repréfeuter l'Etre Suprême. Plu- 
tarque nous parle d'un Peuple 
de ces confiées qui conféroit la 
dignité' Royale à un chien , l'ho- 
norait comme un Dieu, & lui 
donnoit des hommes pour offi- 
ciers > & pour miniftres. Strabon 
nous apprend que les mêmes 
Peuples ont eu des tems , oii ils 
ri'avoient pour Rois que des 
Prêtres i tradition plus favo- 
rable a la haute antiquité de 
cette Nation , qu'a fa fagefîê ; 
mais qui nous de'figne parfaite- 
ment tous les dhTérens progrès 
du Règne Théocratique. Le mê- 
me Auteur nous fait aufli con- 
noître quelles en ont été les fui- 
tes, en difant ailleurs, que de 
fbn tems l'Ethiopie e'toit gou- 
vernée par des Rois, qu'on ado» 
roit comme des Dieux, & qui 
ne fe montraient jamais, pour 
N mieux 
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mieux entretenir la ve'ne'ration 
de leurs fujets. Tous les anciens 
Hiftoriens nous ont tranfmis les 
mêmes détails au fujet des Rois 
d'Aflfyrie •> de Babylone , de Per- 
fe &. de Me'die , il y alloit de la 
vie de paraître devant ces Prin- 
ces; il penfa en coûter cher à 
la belle Efther , pour s'être pré- 
fente'e d'elle-même devant Aflue'- 
rus , parce qu'on ne pouvoit voir 
(on Roi , comme on ne pouvoit 
voir (on Dieu , fans mourir. Ce 
n'étoit auiïï qu'en certains tems 
que ces anciens Defpotes fe mon- 
traient* & qu'ils fortoient de leurs 
Palais inacceffibles» il falioit alors 
fe profterner devant eux & les 
adorer. * Ce 



* Le Lecteur pourra coniulter l'Hit 
toire Grecque fur le cérémonial qui 
s'obfervoic à la Cour des Monarquts 
Perlans & Aflyriens. 



: 
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C'étoit de même quatre fois 
Tannée, que les Apalachites, ha- 
bitans de la Floride & adora- 
teurs du Soleil, alloient en pè- 
lerinage fur le mont Olagmi , 
pour l'adorer a fon avènement 
aux quatre faifons; ce culte étoit 
encore fondé chez eux fur le 
fouvemr des malheurs du Mon- 
de ; ils difoient , * que le Soleil 
ayant autrefois fufpendu fa car- 
rière, les eaux du gTand Lac 
Theomi s'étoit débordées, a- 
voient couvert toutes les mon- 
tagnes, excepté le mont Olagmi, 
que le Soleil épargna, à caufe 
de fon Temple qui y étoit placé, 
& que c'étoit en mémoire de 
cet événement , & pour fe le 
rappeller, que leurs ancêtres s'y 
étoient rérugiés , qu'ils ve noient 



* Cer. Reiïg. tom. 7. 



qua- 
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quatre fois l'année en ce lieu 
pour y témoigner leur reconnoif- 
lance éternelle envers le Soleil ; 
ils donnoient ce jour là la liber- 
té a fix oifeaux -, * ufage allé- 
gorique, qui avoit rapport à 
l'ancienne délivrance ; la fête fi- 
niflbit par des proceffions de ra- 
meaux, par des jeux, des fef- 
tins, & des danfes; c'eft aiufi, 
fuivant Lucien , qu'une fois Tan- 
née , au Temple de la DéeflTe de 
Syrie, un homme inontoit fur 
une tour élevée, où il reftoit 
pendant fept jours fans boire, 
fans manger, & fans dormir , en 
mémoire du falut trouvé fur les 

hau- 

* Quand nos Rois de France entrent 
à Nôtre-Dame de Paris , on y donne 
de même dans l'Eglife la liberté à des 
oifeaux qu'on y a apportés exprès dans 
des cages. 
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hauteurs , ôc des mife'res du 
Genre humain après le déluge. 

Ces apparitions des Rois , ces 
vifites , ces pèlerinages réglés 
chaque année par les quatre 
(ailbns , ,ont eu une origine com- 
mune , 6c ont e'té des ufages 
fuivis.de prefque tous les terns. 
Nous avons encore en Europe 
nos Quatre-tems, accompagnés 
de jeûnes & de procédions ; mais 
l'on ignore qu'ils procèdent des 
Bacchanales des quatre faifons , 
qui dans la haute antiquité n'é- 
toient que des fêtes de deuil & 
de triftefle, établies en mémoi- 
re de la fin de l'ancien Monde , 
dont la fin de chaque faifon rap- 
pelloit le fouvenir. Le nom de 
Bacchanales , qui lignifie Lamen- 
tation , * eu eft la preuve. 

N 5 Les 

* Hiftoïre du Ciel» tant. i. 
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Les quatre grandes fêtes an- 
nuelles de tous les Peuples , <Sc 
les quatre Carêmes de certaines 
fec~tes du Chriftianifme, ont une 
origine abfiirde, que tout le mon- 
de connoitj mais ils en ont une 
inconnue, qui remonte de mê- 
me aux inftitutions primitives de 
la Terre renouvelle^. 

Dans le Royaume de Siam , * 
ce n'eft qu'une fois l'année que 
l'Empereur fort de fon Serrail, 
encore n'eft -ce point pour fe 
faire voir à fes Peuples , mais 
pour les raire fuir ; aufli-tôt qu'il 
paroit î il faut s'éloigner au plus 
vite , ou fe profterner le vifage 
contre terre , pour ne le point 
'voir. Ce Prince terrible tient donc 
lieu à fes Peuples , de ces an- 
ciens coffres myftérieux & de 

ces 

* Ccr. Relig. tour. 6. 
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ces Arches ou Ton prétendoit 
que re'iidoit la Divinité. 

Dans les fêtes Grecques & 
Egyptiennes, d'Ilis & de Cérès, 
dans les fêtes Gauloifes, au tenu 
de la moiffbn, & chez les Hé- 
breux , ces coffres , ces cnâfles 
ou arches fe portoient en pro- 
ceffion & en triomphe en cer- 
taines occafions > alors chez les 
uns il falloit fuir , fe cacher , 
ou détourner les yeuxi & chîa 
les autres, on n'auroit pu les 
toucher fans être exterminé. 

Le Monarque Siamois n'a 
donc é:é dans fon origine que 
le coffre redoutable & le D;eu 
fymbolique de la Théocratie ; 
mais ce qui nous le va dévoiler 
tout- à- tait, c'eft que les Sia- 
mois doivent ignorer le nom de 
leur Prince; ce nom doit être 
un myftére pour eux ; 6\ Ci par 



N 



ha- 
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hazard ils le connoifTent, il leur 
eft deffendu de le prononcer. * 

Les voila donc enfin traveftis 
en Siamois, ces redoutables Jc- 
liovah & Vejovis j des Hébreux 
& des Romains, ces Divinités 
cruelles , jaloufes , vindicatives , 
auxquelles ces deux Peuples, tou- 
jours dans la crainte quand ils y 
penfoient, offroient leurs victi- 
mes 6k leur encens» pour n'en 
point recevoir de mal , ils n'au- 
r oient de même oie prononcer 
ces noms divins, qui dans leur 
idée e'toient capables de faire 
rentrer la Nature entière dans le 
cahos. 

A Jerufalem comme à Siam 
ce n'ëtoit qu'une fois par année 
que le Palais du Dieu Monar- 
que, 

* Cer. Bel 'g. tout. 6. 
\ Ckevo de mit. Deor. 
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que, c'eft-à-dire le Sanctuaire, 
e'toit ouvert, & que le renou- 
vellement de l'année civile ren- 
doit acceffible le redoutable Je- 
hovah. Dans ce jour fameux, 
qu'on appelloit le jour des expia- 
tions , & que le grand Prêtre 
lui-même regardent comme dan- 
gereux pour lui, les dévots l'ai- 
foient mille folies , que l'attente 
de la fin du Monde eft feule 
capable d'expliquer ; alors le 
Pontife entroit dans le Saint des 
Saints, ou tout tremblant de la 
peur d'en mourir, il prononçoit 
à voix bafle, pour que person- 
ne ne l'entendit , le nom du Dieu 
de la terreur, dont le Peuple 
ivoit fait fon Monarque. 

Le grand Prêtre de Minerve 

Poliade n'entroit aufli dans fou 

Temple qu'une fois l'année. Lu- 

;ain nous fait voir à peu près le 

N j mé- 
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même ufage, & la même ter- 
reur dans une forêt facre'e des 
environs de Marfeille. 

Nous obferverons ici que cet- 
te affreufe maxime qui ferrible 
transformer les Rois en des Dé- 
mons, dont il faut ignorer le 
nom, eft fui vie dans prefque tou- 
te l'Afie i on n'y voit jamais , 
comme en Europe , le nom des 
Rois à la tête de leurs Ordon- 
nances & de leurs Edits ; on y lit 
feulement ces mots defpotiques: 
* Un Commandement eft fini de 
la bouche de celui à qui FUni- 
vers doit obéir. Bizarre & ridi- 
cule orgueil, qui ne pouvant être 
que très- ancien» puifquM doit 
(on origine à la Théocratie-, eft 
vraifemblablement la çàufe pour 
laquelle tous les Auteurs Grecs 

1 - ont 

* Kempfer. 
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ont fi peu connu les noms des 
Rois de FOrient. 

L'Oracle de Delphes dans les 
plus anciens teins dont la Grè- 
ce faiïe mention, ne faifoit par- 
ler Apollon qu'une fois Fanne'e 
feulement ; c'etoit le jour auquel 
on ce'le'oroit fa nailïance du Dieu, 
qui arrivait au Printems. Les 
Japonois s'imaginent de mê ne 
qu'une fois Fanne'e tous les Dieux 
cîefcendcnt en terre d'une façon 
invifible , & qu'ils vont habiter 
pendant un mois daiiî le Palus 
du grand Pontife, pour Fmîpi- 
rer & l'inftruire. Le voyage que 
toutes les Divinités de f Afie tai- 
foient auffî chaque année en 
Ethiopie, en mémoire de la guer- 
re des Typhons Cx des Geins, 
eft fameux daiis FHtfto.re de fa 
Religion. Le dernier mois de 

I nôtre année fe nomme encore 
N 6 k 
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le mois de F Avait, c'eft- à-dire T 
le mois de V arrivée; & au re- 
nouvellement de la courfe So- 
laire, nous célébrons la nauTan- 
ce du Meffie des Juifs, & de 
l'Etoile de Jacob. Les Romains 
célébraient dans te même tems 
la fête de la naiffance de Pinvi* 
fible Mytras. * Les trois Méfies 
que l'on célèbre pendant la nuit 
de Noël, (èmblent avoir rap* 
port aux trois Autels fur lefquels 
ces derniers Peuples facrifioient 
la nuit des jeux feculaires, au 
renouvellement de chaque Siècle. 

L'univerfalité de ces ufages , 
malgré la différence des motifs 
que chaque Peuple & chaque 
Religion ont allègues, efl une 
preuve invincible que toutes ces 
raanifeftations de Dieux , de 

Rois, 

* Le Soleil. 
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Rois , & d'Oracles, au commen- 
cement ou à la fin des années» 
n'avoient autrefois en vue que les 
dogmes de la defcente du Grand 
Juge, & du Jugement derniec 
à fa fin des périodes. Jugeons 
par-là de l'uni verfalité d'erreurs 
dans laquelle toute la Terre en- 
tière eft enfevelie. 



SECTION XIV. 

Suite du mcmefujet. 

LE Roi d'Arrakan ne fê 
montre , fuivant Gautier 
Schouten j que tous les cinq ans, 
à la pleine Lune du dernier mois 
de l'année folaire j c'eft en ce 
pays le feul teins ou il (bit per- 
mis de le regarder. Nous avons 
vu jufqu'ici que les Rois font 

com» 
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comme obliges de faire ces ap-* 

Î îaritions i ici c'eft le Peuple que 
e Roi oblige de fe rendre à la 
Capitale * , de toutes les parties 
du Royaume, pour y connoitre 
fon Monarque j enforte que Ton 
y voit alors accourir une foule 
innombrable j c'eft ainn' que les 
Hébreux couroient à leur Paque 
annuelle , qu'il ralloit célébrer 
néee durement à Jérufalem. La 
magnificence avec laquelle le 
Roi d'Arrakan fe montre à fes 
peuples , eft fans égale ; l'appa- 
reil de cette pompe & de la 
marche du Prince iurpaiTe tout 
ce qu'on pourroit en dire; néant- 
moins les voyageurs ne nous en 
ont point détaillé le plus infinie* 
tif , puilqu'ils ne nous ont point 

expli- 

* Hiftoire génér. des Voyag. tom. i, 
$.ig. 42. 
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expliqué le Cens de la difpoiî- 
tion générale de la fête, 6c de 
tous les objets fymboliques ôc 
allégoriques oui y paroilTent ; il 
eft vraifemblable qu ils n'ont pu 
le découvrir, & que ce Peuple 
lui-même l'ignore peut-être tout 
le premier. Ç'eft-là oh en font 
tous les Peuples de la Terre fur 
leurs ufages. Quoi qu'il en foit , 
ces grands' jours le palTent en 
fpe&acles, en jeux, en danfes, 
en concerts ; ce no font point 
des jours de terreur, comme 
chez les autres Nations ; ce font 
des jours d'allégrefle & de plai- 
fir, comme- aux Saturnales que 
les Romains céicbroient au re- 
nouvellement de l'année * Solai- 
re, & de leur année f Civile. 

Mous 

* en Décembre. • . . . 
traMirs, 

m 
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Nous verrons ailleurs quelles font 
les raifons pour lefquelles la mê- 
me cérémonie eft un objet de 
terreur chez les uns, & de ré- 
jounTance chez les autres. 

Les Anciens ont aufïi connu 
ces périodes de cinq années. C'é- 
toit alors que les Romains pra- 
tiquoient des expiations & des 
luftrations générales, qui firent 
donner le nom de Lujlre ou de 
Luflrale à toutes les cinquièmes 
années; c'étoit encore, dans ce 
tems qu'ils faifoient le dénom- 
brement des Citoyens * chaque 
particulier payoit ce jour la une 
taxe modique, & l'on ne peut 
guéres douter , vu les autres 
uïages de ces fêtes, que cette 
taxe ne fût comme le demi - ii- 
cle que payoient chaque année 
les Juifs; forte de. rachat, par 
lequel on croyoit fauver fa tête 

(te 
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de la juftice divine , & des Puif- 
fances infernales dont on s'ima- 
ginoit être menacé à la fin de 
tous les pe'riodes. 

Les jeux Olympiques, fi an- 
ciens parmi les Grecs, qu'ils 
n'en connoiffoient point la véri- 
table e'poque , fe célébroient 
chez eux après la quatrième an- 
née révolue. Ce période étoit 
vraifemblablement , dans fon ori- 
gine, une femaine Sabbatique de 
quarante-neuf mois, ainiî que Fa 
déjà foupçonné Noël-le-Comte 
dans fa Mythologie. Les Grecs 
avoient encore les Jeux Ifthmi- 
ques , qui fe ce'le'broient tous les 
cinq ans ; les Jeux Pythïens , tous 
les (ept ans i & les Jeux Néméens> 
tous les trois ans d'abord , & en- 
fuite tous les cinq ans : il fe fai- 
foit dans ces circonftances un 
concours innombrable dans les 

vil- 
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villes confacrées à ces grands 
jours ; on s'y pre'paroit par di- 
verfes cérémonies expiatoires , 
& toutes les hoftîlités ceflbient, 
afin de fe réunir, & de célé- 
brer eii paix les grands exploits 
des Dieux , les Titans terrafTés , 
la défaite du Serpent Python , 
Ôc une infinité d'autres anecdo- 
tes allégoriques , qui étoient tou- 
tes des commémorations des an- 
ciens événernens de la Nature , 
lors de la deftriidtion & du ré- 
tablifTement du Monde. Ce feu! 
point de vue eft la clef de tou- 
tes les antiquités religieufes de la 
Grèce, fur lefquelles on a dé- 
jà fait tant de commentaires inu- 
tiles. 

Tous îes trois ans les Hé- 
breux pratiquaient aufli quel- 
ques ufages, qui ne pouvoient 
procéder que de la même four- 
ce j 
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»ce j ils avoient des aumônes a 
-taire, une dixme extraordinaire 
à payer, qu'ils dévoient diftri- 
bucr aux Lévites » aux étrangers, 
aux pauvres & aux orphelins ; 
& en confédération de ces bon- 
nes allions 9 ils prîoicnt le Sei- 
'gneur de bénir ion peuple > & 
la terre qu'il lui avoit donnée. * 

L'unanimité de tous les Peu- 
ples pour célébrer la naiflance & 
là fin des périodes par des ufa- 
ges qui ont tous rapport aux 
anciennes révolutions du Mon- 
de, nous engage ici a dire auflî 
quelque chofe des Jubilés des 
Hébreux , pour les ramener à 
leur véritable origine, qui de- 
buis tant de fiécles eft cachée , 
pour les Hébreux mêmes , dans 
une profonde obfcurité. Cette 

nou« 
* V. Dculeron. cha$. 6. 
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nouvelle preuve de leurs erreursi 
nous ouvrira les yeux fur une 
multitude d'autres qui leur font 
particulières « mais qui toutes in- 1 
téreftent infiniment le Genre hu- 
main. 

La principale Coure e des er- 
reurs de cette Nation , efl l'oubli 
de la langue de Tes Pe'res. Prefque 
toutes fes tables & fes meprifes 
viennent de la mauvaife inter- 
prétation des noms , 6c des par- 
ticularité^ de fes traditions primi- 
tives j & ce qu'on aura peut-être 
{>eine a croire , c'eft que tou£ 
es Auteurs de fes Livres {àcréb 
ignoraient la langue Hébraïque 
Ëour adoucir ce paradoxe, j'ajou- 
terai que ces Auteurs ignoraient 
l'Hébreu-) c'eft- à- dire, i'anci^ 
Hébreu , comme les François 
modernes ignorent le Gaulois , 
dont pourtant leur langue eft 

en 
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en partie dérivée ; ils fe font 
trompés âe la même façon que 
nous nous tromperions, auffi , fi 
lions voulions expliquer les mots 
Gaulois par les mots François 
qui ont avec eux quelque confo- 
nance. 

Une autre fource de ces mé- 
prifes de langage chez les Hé- 
breux , vient de ce qu'ayant fou- 
vent été errans & tranfplantés 
chez des Nations étrangères , 
ainfi qu'il paroit par leurs hiftoi- 
res , leur Hébreu primitif s'eft al- 
téré & corrompu, par le mé- 
lange de toutes fortes d'idiomes ; 
d'où il eft arrivé par la fuite qu'ils 
ont expliqué un mot Chaldéen 
par Ain mot Hébreu , un mot 
Hébreu par un mot Perfan ou 
Egyptien, & enfin des mots 
Egyptiens par des mots Hébreux, 
terfaus ou Chaldéens. Le nom 

de 
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de Schabat* par exemple, qui 
ne doit lignifier que renouvelle- 
ment, a produit dans leurs fê- 
tes & dans leurs uiàges, un* 
multitude de fables giofliéres 
parce qu'ils font interprète' pai 
repos, ce qui leur a fait perdre 
tout-à-fait de vue le feus de leurs 
traductions , & les intentions pri- 
mitives de leurs Loix & d< 
leurs fêtes > qui toutes portoient 
ce nom. 

Pour ne parler ici que des Ju- 
biles qu'ils ce'lébroient tous 1er 
fept ans, comme cette folemnitt 
s'appelloit auffi la fête du Scha- 
liât de la Terre, iL s'imagin* 
rent, lorfqu'ils eurent oublié la 
véritable lignification de ce ri 
tre, en apercevoir le fens dat 
les ufages de ces Jubile'-; ; 
quand cette expreffion iïgnifioit 
repos , parce que dans Tanne'e 

Jubi« 
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Jubiliaire ils laiflbient la terre 
fans culture, ne femoient point 
les champs , ne tailloient point 
la vigne, ni les plants d'oliviers, 
ne cueilloient aucuns fruits, & 
qu'ils ne faifoient enfin aucune 
moiffon, aucune récolte ni au- 
cune vendange , de ce que la 
Terre pouvoit avoir produit d'el- 
le-même i il eft vrai que de tels 
ufages e'toient très capables de les 
tromper, auffi-bien que l'inac- 
tion où ils dévoient être chaque 
feptiéme joun mais pour être 
excufables , ils n'en e'toient pas 
moins dans l'erreur , ainfi que 
leurs Le'giflateurs ÔC leurs Prê- 
tres, qui par-la ont trompe' tout 
le Genre humain. Les interprè- 
tes qui ont tenté jufqu'ici d ex- 
pliquer une loi aufli e'trange , 
qui par l'abandon de la culture 
des terres de voit entraîner de fi 

maù- 
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mauvaifes fuites pour le bien 
commun , n'y ont prefque tous 
vu qu'une énigme impénétra- 
ble. M. Frideaux eft force' d'à* 
vouer que ces Jubilés , & ces 
femaines Sabbatiques , n'éclairci£ 
fcnt aucuns paflages de l'Ecritu- 
re, & qu'on n'y peut voir qu'un 
joug pefant, qui attira aux Ifraè- 
lites de févères punitions > parce 
qu'ils négligèrent prefque tou- 
jours de 'l'enfer ver , malgré l'ex- 
cès de fa fuperftition. Ce Peu- 
ple ne ie fia réellement Jamais 
fur cet article aux promettes de 
fon Dieu , qui lui avoit dit ■> Ne 
crain point de mourir de faim 
cette jeptiéme année , car je ré- 
pandrai ma bénédiclion fur lajixié* 
me y pour qu'elle te produije au- 
tant de fruits que trois autres. La 
peur de la famine l'emporta, 
Ci. fur ces belles promeiïes, ôc 

fur 
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fur les menaces ; Ifraê'l labou- 
ra fes champs, & voulut tou- 
jours faire fa vendange ; par la 
fuite cependant les grandes ca- 
lamités dont il fe vit frappe', lui 
rappelléient cette infigne de'fo- 
béiftance , & la me'h'ance de fes 
pères, & il ne manqua pas d'at- 
tribuer tous fes malheurs au dé- 
faut de célébration de ces Ju- 
bilés, comme les Romains at- 
tribuoîent les defaftres de leur 
Republique au défaut de célé- 
bration des jeux féculaires. 

Si nous ^n'avions donc que 
les Hébreux" pour nous éclaircir 
fur leurs propres ufages , nous 
efpérerions en vain d'y parvenir. 
Ils ignoraient quel étoit l'objet 
particulier de chaque fête , com- 
me ils ignoraient l'objet géné- 
ral de leur Religion & de leur 
cuite- En nous difant que le Ju- 



O 



l 
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étoit une loi de Moïfe, 
faite pour accorder le repos à 
la terre, ils nous montrent par 
cette réponfe leur profonde igno- 
rance, puifque Ton peut juger 
par leurs e'critures mêmes que la 
diftinclion des feptie'mes années* 
& les ufages qui y e'toient atta- 
chée, e'toieiit plus anciens que 
leur Moïfe. Jacob qui fe loùoit 
chez Laban de fept ans en fept 
ans , afin d 1 e'poufer fes filles , 
fuffit pour nous prouver que cet 
ufage Jubiliaire étoit répandu 
dans l'Orient plus de deux-cent- 
foixante ans avant leur Légifla- 
teur , & avant les Loix de fon Le'- 
vitique. 

Au de'faut de ces He'breux , 
dont on pre'tend fi ridiculement 
faire les premiers Docteurs du 
Monde, les Américains, qu'on 
méprife tant, vont nous rendre 

raiton 








le Despotisme. Secl. XIV. $ ï £ 
raifon de l'inftitution du Jubilé, 
& en particulier de cet aban- 
don total qu'il falloit faire , pen- 
dant les jours Sabbatiques, de 
toutes les chofes de la Terre. 

Les voyageurs & les Hifto- 
riens de l'Amérique s'accordent 
tous à nous apprendre que les 
Mexicains attendoient la fin du 
Monde a la fin de chaque fiécle; 
leur fiécle étoit compofé de 
cinquantes années 3 c'en- à- dire 
qu'il formoit une grande femai- 
11e Sabbatique de femaines d'an- 
nées; ÔC leur année étoit com- 
pofée de dix-huit mois de vingt 
jours chacun , au bout defquels 
ils en ajoutoient cinq , pour 
compléter l'année folaire. 

En confc'quence de cette at- 
tente finguliére ou ils étoient de 
la fin du Monde > le dernier jour 
qui voyoit expirer le fiécle , étoit 
O i un 
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un jour d'affliction , de deuil , 
& de pénitence ; ils éteignoient 
le feu facre dans leurs temples, 
& le feu domeftique dans leurs 
mailons ', ôc après avoir cafle' & 
brile tous les meubles & tous les 
ufteneiles du ménage, comme 
chofes qui devenoîent inutiles ik, 
Superflues , les uns pafibient la 
nuit dans la prière, & prefque 
tous dans les allarmes , & dans 
la deTolation , s'attendant à cha- 
que heure à voir le dernier mo- 
ment de la Nature. Cette ter- 
reur augmentoit a mefure que 
ia nuit s'avançoit,- mais l'efpé- 
rance y fucce'doit enfui te , ck 
croiflbit à mefure que Foblcuri- 
rite commençoit à diminuer ion 
montoit alors avec un empref- 
fement encore plein d'inquiétu- 
de fur les toits des maifonj ; on . 
regardoit attentivement l'Orient; 

on 
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on écudioit les progrès les plus 
imperceptibles de l'aurore naif- 
fante ; c'étoit à qui auroit de plus 
grands & de meilleurs yeuxi ÔC 
à peine les premiers rayons du 
jour annonçoient - ils le retour 
du Soleil , qu'un cri univerfel rap- 
pdloit la joie & l'allégretTe i on 
couroit au temple rallumer le feu 
facré , & par des hymnes ck des 
cantiques , on remercioit la Di- 
vinité d ? avoir proroge' la dure'e 
«de FEmpire, & d'avoir accor- 
de' un nouveau iiécle au Mon- 
de. Je ne détaillerai point la tête 
qui écoit la fuite de ce grand 
renouvellement ; ce que nous 
venons de voir fuffit pour ex- 
pliquer tous les ufages des Hé- 
breux dans leur jubile' } il ne 
faut pour cela que considérer 
ïa bizarre coutume qu'avoient 
les Mexicains de calTer leurs meu- 
O 3 blés 
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blés dans cette occation , com- 
me la fuite & l'abus outré d'une 
mititution, qui avoit eu pour 
objet dans fon origine de faire 
un facrifice à Dieu de toutes fes 
propriétés, de lui montrer avec 
quelle réfignation on fe déta- 
choit des chofes d'ici-bas •> Ôc 
avec quelle foumîfTion on étoit 
prêt a foufcrire a ce qu'il ordon- 
neroit a la fin des pe'riodes fur 
le deftin de l'Univers. 

La découverte de ce grand 
point de vue nous fait expliquer 
toutes les folies de quelques Na- 
tions au tems des Eclypfes , ou 
elles faifoknt un bruit épouvan- 
table avec des marmites » des 
chauderons , <k d'autres uften- 
ciles de ménage, qu'elles bri- 
foient * de même, comme je 

l'ai 

* Les Juifs ont encore îuf'ge aujour^ 
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l'ai vu en certaines relations; 
c'eft que Pobfcurité foudaine des 
Eelypfes leur rappellant le fou- 
venir des anciennes ténèbres, 
elles croyoient en voir le retour 5 
& qu'eftimant la fin du Monde 
très - prochaine , elles s'imagi* 
noient n'avoir plus befoin de 
rien. 

En confide'rant ces ufages fous 
le même afpecl , il fera égale- 
ment facile d'expliquer litte'rale- 
O 4 ment 

cThui, deux jours au moins avant Pâ- 
ques, qui commence leur année facrée, 
de renouveller leurs uftenciles ; cetufa- 
ge n'eft cependant pas univerfel chez 
eux , comme l'ufage de cafler les meu- 
bles n'étoit point univerfel chez les 
anciens au tems des Eelypfes. L'efprit 
de ménage & d'économie , eft ce qui 
a fans doute introduit ces changemens ; 
les Nations fe contentèrent alors de faire 

du 
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ment toutes les coutumes fab- 
batiques des Uraelites. 

Premièrement -, le nom de 
Jubilé * qui fignifie corne de hé- 
lier , c'eft-a-dire , trompette* e'toit 
donné aux grands pe'r iodes des 
Heureux, parce que pour en 
annoncer le commencement au 
peuple , fept Prêtres fonnoient 
de la trompette, le dix du mois 
Ttirci , pour annoncer le jour 
des expiations 5 ou il falloit affli- 
ger 






du bruit avec leurs uftenciles , & les 
Hébreux à Pâques le contenccnc prefque 
tous aujourd'hui de les nettoyer, & de 
les purifier. Il en e(t à peu près de 
même chez nous ; nous ne dé hirons 
point nos meubles au renouvellement 
de l'année Pafchale, nuis nous avons 
l'ufage de nous donner toujours quel- 
ques meubles , ou quelques habits ne bis 
en ce tems. 
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ger fou ame ; après quoi le grand 
Prêtre entroit dans le Sanctuaire 
pour y prononcer le terrible mot 
de Jehovach. Selon le fentiment 
des Juifs d'aujourd'hui -, la trom- 
pette eft un ligne du Jugement, 
6c nos Apocalyptiques n'ont ja- 
mais manqué de mettre à la bou- 
che des Anges exterminateurs, 
cet inftrument fatal - y ainfï le 
nom de la fête offre déjà le dé- 
nouement des terreurs dont le 
grand Prêtre & le Peuple étaient 
toujours frapés ce jour là. 

Secondement , ce tems s'ap- 
pelloit le Sabath de la Terre , 
ç'eft-a-dire , le renouvellement de 
la l'erré , parce que l'idée de 
la fin du Monde entraîne tou- 
jours après elle l'idée de fon 
renouvellement -, (bit naturel , 
foit furnaturel i d'ailleurs le tem s 
Jubiliaire commencoit toujours 
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avec l'année civile ; mais il n'eft 
pas étonnant de voir ce te m s 
porter le même nom que por- 
toit autrefois chez les Hébreux 
le premier mois de l'année So- 
laire , qu'on nommoit Schabat 
dans le même fens , & par la 
même raifon que nous appel- 
ions ce mois Janvier-, d'un an- 
cien mot latin qui fïgnirle celui 
qui ouvre & qui renouvelle l'an- 
née. Le mot Hébreu pourroit 
être la matière d'une ample dif- 
fertatîon 5 mais elle feroit ici 
trop longue} il fuffit feulement 
de remarquer que les mots de 
Jubilé * & de Sabbath t , don- 
nés au même tems & au même 
tifage , indiquent toujours que 
les " renouveltemens étoient les 

annon- 

? Trompette, f Renouvellement. 
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annonces du Jugement 6c du 
Grand Juge. 

Lors donc que les anciennes 
Loix comme'moratives , ou plutôt 
celles qui en de'rivèrent & qui en 
outrèrent les ufag-es , comme font 
ici les Loix Mexicaines & Hébraï- 
ques, qui de'fendoient aux hom- 
mes de cultiver la terre la feptie'me 
anne'e, &leur ordonnoient de ne 
vivre que de ce qu'elle produiroit 
d'elle-même , & de ce que le ha- 
zard * leur feroit trouver chaque 
jour , c'e'toit pour les avertir que 
le période de la fin du Monde 
ctoit prochain , & qu'il falloit 
bientôt renoncer à tout. Comme 
c'eft le tems , leur difoit-on , oh 
l'Etre Suprême doit vous juger , 
vous exercerez cette année la 
O 6 mifé- 

* Lcvifiq. 2f. 12. 
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miféri corde , & vous remettrez 
les dettes de vos frères , pour 
que le Grand Juge vous remette 
les vôtres : vous vous détacherez 
de tous les biens d'ici-bas ; vous 
abandonnerez toute propriété; 
vous rendrez la liberté a vos 
efclaves ; tous les marchés , tous 
les contrats, toutes les acquit- 
tions que vous aurez faites jus- 
qu'à ce jour feront nulles , parce 
que c'eft l'année de la remife , * 
& de la diflolution de toutes 
chofes ; s'il plaît cependant au 
Seigneur de nous accorder un 
autre période , tout ce qui aura 
e'té fait dans l'antécédent , fera 
cenfé f oublié , & comme non 

avenu ; 

* Nomb. 36. 4. 

f Cette coutume a élè très- fatale à 
l'hiftoire du MonHe. Nous verrons par 
la fuite que ce précepte a été caufe de 

l'oubli 
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avenu ; Fefclave vendu demeu- 
rera libre; le bien acquis retour» 
nera à fes anciens maîtres , chaque 
homme à fa première famille j & 
vous ne pourrez enfin jatnais ven* 
dre la Terre à perpétuité, parce 
que la Terre ejl au Seigneur, 
qui peut nous Tôter quand il lui 
plaira , comme il Fa ôtée autrefois 
à nos Pérès. * - 

Telle eft la (implicite avec 
laquelle les Me'xicains auroient 
explique' aux He'breux des ufa- 
ges anciens auxquels ils ne com- 
prennent plus rien, & que nos 

pré- 

Poubli où fonftombés tous les anciens 
périodes après cent ans , aptes mie 
ans , &c. Il falloit de même que tout 
le paffé fût cenfé oublié , & non avenu ; 
& pat un efpric religieux on abolhToit 
autant qu'il étoit poilible le fouvenit 
de toutes chofes. 
* Levitie. 2f. 23. 
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» vend ne rentrera point alors 
» dans la potTcfîion de ce qu'il 
» vend. « Et pourquoi ? parce 
que ce fera le dernier de tous les 
pe'riodes, comme on le peut juger 
par cet extravagant & iublime 
chapitre d'Ezediiel. 

On doit trouver e'tonnant 
qu'avec de tels paffages les Juifs 
& les Chrétiens u'ayent jamais 
connu la véritable inftitution 
des Jubiles ; cVft , comme je 
l'ai dit tout à Pheure, que la 
fuperftition eft toujours aveugle 
pour le vrai \ au refte on peut 
juger par cette ignorance , dont 
les premiers traits font dans le 
Pentateuque , que toutes les er- 
reurs 6c les folies des (iébreux 
(ont infiniment anciennes , pui£ 
que ce Livre lui-même eft d'une 
très-haute antiquité'. 

Cette Hiftoire des Jubilés nous 

a 
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a écartés de nos Ddpotes ; mais 
comme ces fêtes avoient rapport 
à la manifeftution périodique de 
ce même Grand Juge , que tous 
les Souverains Orientaux ont tou- 
jours affecté de représenter, en 
rapprochant ainiî le tableau des 
uiages civils, avec celui des ufa- 
ges religieux , on en verra mieux 
la fuite continue & non inter- 
rompue de toutes les erreurs 
humaines. 



SECTION XV. 

Les ufages T'héocratiques Je ron- 
fervent chez tous tes De/potes 
Eccléfwfliiiues, 

LE cérémonial & tous les 
ufages que nous avons re- 
connus dans les Cours des Del- 

potes 
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potes de l'Afie, fe retrouveront 
auffi chez les Nations qui ad- 
mettent à leur tête des Souve- 
rains Pontifes. Ces Princes Ec- 
cleliaftiq^ues ont furpafle l'orgueil 
des Rois temporels, fur lefquels , 
en tout lieu» ils ont toujours 
prétendu dominer , parce que 
leur e'tat & leur caractère les ap- 
prochent bien davantage de nos 
anciens Rois The'ocratiques ; in- 
dépendamment de l'invifibilité 
OUra affectent tous dans l'Afie » 
ils prétendent encore a l'immor- 
talité. 

Le Grand Lama , que la plus 
grande partie de l'Orient appelle 
le Prctre wriverJH , ne meurt ja- 
mais dans l'efprit des Peuples ; 
pour entretenir leur crédulité, 
il n'y a point de fourberies & 
de rufes que fes Miniftres ne 
mettent en ufage pour le rem- 
placer 
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placer adoitement quand il vient 
à mourir, ainfi que pour rendre 
Ton afoedt rare & difficile. Si ces 
impofteurs plaçoient derrière un 
voile un bloc de marbre , ce fe- 
roit de même un véritable Roi 
The'ocratique ; il dureroit plus 
que tous les Lamas du Monde ; 
il leur ferviroit autant-, feroit 
moins de mal , & leur épargne- 
rait bien des menfonges. 

L'immortalité' eft de même un 
des privilèges du grand Kutuktu 
ou Katucha des Calmoucks. * 
Ce titre , auiïi difficile à remplir 
pour lui , que tous les autres 
attributs de l'Etre Suprême , e'cer- 
nife en ces contrées fimpofture 
des Prêtres, qui pour perpétuer 
leur f'oible Divinité) ou plutôt 
leur idole, perfuadent au Veu- 



* Cer. Re/i£. m», 6. 



P k 
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{île, que le grand Pontife vieil- 
it avec la Lune , & fe renou- 
velle avec elle. Ceft par ce mê- 
me moyen que Ton a éternité' 
les Adonis anciens & modernes , 
en les faifant naître & mourir 
tous les ans , & en réglant leur 
natffanoe & leur réfurrection par 
le cours du Soleil, comme les 
renouvellemens du grand Katu- 
cha font régie'* par le cours de 
la Lune. 

Le fuprême Sacerdoce coûte 
bien davantage au Chitomé * 
grand Prêtre de rAbyiïinie. Le 
peuple apparemment trop ins- 
truit qu'il n'eft qu'un homme » 
6c qu'il en doit fubir la loi fina- 
le <k commune, n'accorde point 
l'immortalité a fou Pontife , mais 

au 



* Rtkt. d'Ethiopie par h F. Labat 
ebap. i. 
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au feul Sacerdoce, qui ne doit 
pas même vieillir , ni être fujet à 
l'infirmité ou à la caducité. Com- 
me le grand Prêtre & le Sacer- 
doce font cependant étroitement 
liés enfemble, il a pour nécef- 
faire en ce pays de défendre au 
Chitomé de vieillir, afin que le 
Sacerdoce ne fe reflentit point de 
fa vieilleffe ; ce feroit dans Pef- 
prit de ces Peuples un très-grand 
malheur, & le Monde même 
périroit, fi ce grand Prêtre de- 
venant caduc mouroit naturelle- 
ment; le Sacerdoce en feroit 
avili , déshonoré & anéanti. 
Pour prévenir donc de 11 grands 
maux , loi fque le Chitomé eft ma* 
lade , on l'aflbmme ; s'il devient 
vieux , on l'étouffé ; & un Pon- 
tife plein de vigueur , que l'on 
tient fans doute toujours prêt, 
fuccède à celui auquel on L'a 

pai 
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fuite de l'idolâtrie, comme du 
Defpotifme; ces deux monftres 
ont une commune origine. 

L'Europe moderne , ainfi que 
rAbyffinie, ne reconnoit point 
d'immortalité' dans les Souverains 
Pontifes; mais le Sacerdoce s'y 
pre'tend infaillible , immortel > 
divin &. indépendant de toutes 
les Socie'ie's & de toutes les Puif- 
fances de la Terre ; comme il a 
perdu le fouvenir de la primi- 
tive origine de toutes ces chi- 
mères Théocratiques , il les ion- 
Ile fur cette féconde e'poque , 
)ù les terreurs paniques de la fin 
la Monde , àv du 1 e'gne du Ciel, 
veille'rent, 6c remplirent les 
îomrTk'S <i\in efprit de vertige, 
ur fit voir le grand Juge 
un Juif' pauvre & miféra- 
)le , qu'ils uéitie'rent , comme 
celui qui avoit tait , ou qui de- 
voir. 
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voit faire bientôt defcendre le 
régne du Ciel fur la Terre. C'eft 
depuis cette époque de confu- 
fion pour le Genre humain , que 
îe Sacerdoce fe croit immortel , 
qu'il prétend montrer une fuc- 
ceflion continue, & non inter- 
rompue de Princes Spirituels de- 
puis dix- huit iiécles , & qu'il fe 
flatte qu'elle fe continuera jus- 
qu'à la confommation des tems. 
je ne ferai point voir quelle eft 
ïa fin à laquelle cette immortalité 
doit s'attendre y mais ce que je 
fens bien , c'eft que fon prin- 
cipe fe perd dans plufieurs iié- 
cles de ténèbres •& d'ignorance ; 
que les premiers Papes font aufli 
fabuleux que les premiers Rois 
d'Egypte & de la Chine; & 
que cette prétendue immortalité 
.du Sacerdoce Romain ayant auf- 
•ii commencé dans foofcurité, 




s'éva* 
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-^évanouira neceflairement dans 
la lumière progreffive des ficelés 
futurs. 

Comme le Chriftianifme n'a 
fait que renouveller une ancienne 
chimère dont il a e'ce lui-même 
la dupe , il a toujours travaille' 
à ramener fur la Terre les an- 
ciennes Théocraties -, & il a re- 
nouvelle les maux & les erreurs> 
qui étoient les fuites inévitables 
de leurs faux principes. CTeft de 
ces anciennes fources que fort ce 
dogme cruel de l'nniverfalite' fu- 
ture de la Monarchie Chrétien- 
ne j c'eft comme fucceflTeurs 6c 
repre'le titans de ce faux grand 
Ju£>;e , aujourd'hui adoré corotwe 
Adonis, & comme les Gjfnrhi 
que des Hommes ont ofé fur la 
Terre affecter l'infaillibilité ÔC 
l'indépendance , 6k que le Sacer- 
doce a toujours afpiré au De£- 
U porif* 
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potifme, foit directement, foit 
indirectement , en corrompant les 
Gouvernemens dont la conftitu- 
tion en eft le plus éloigne'e, 

L'hiftoire paflëe, & fliiftoire 
pre'fente de l'Eglife, font les preu* 
ves de ces triftes ve'rités, de Forigi- 
ne de nos maux , ck des préjuges 
qui les produifeiit. Si nous avions 
le tems d'examiner le cérémonial 
religieux & politique de l'élec- 
tion & de la vie d'un Pape , 
nous y trouverions pour nouvel* 
les preuves tous les traits de l'an- 
cien Roi Théocratique , & une 
multitude d'ufages > qui n'ont 
d'autres fources que les abus ri- 
dicules & idolâtres , que la plus 
haute antiquité' avoit de'ja fait 
des dogmes facre's de la defcen- 
te du grand Juge, & de l'ar- 
rivée de la vie "Future. Je n'en 
voudrais point d'autres preuves 




p* 



que 
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que ces indulgences & ces Jubi- 
le's que les Papes difpenfent à 
leur avènement ; comme fi la 
première année de leur Pontifi- 
cat e'toit celle du renouvellement 
du Monde, & nous ouvrait l'en- 
trée de la vie future. C'eft-là 
ne'antmoins l'intention de l'ou- 
verture de la porte fainte; l'on 
chante alors : Ouvrez les portes 
de la jujîice , les jufles y entre- 
ront ; voici la journée du Seigneur. 
On n'y verra un jour que la jour- 
née des foux & des idolâtres. 







S EC- 
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SECTION XVI. 

Tow les Dejpotes veulent con 
mander à la Nature même. 

CE fèroit peu de montrer 
chez les Rois le cérémo- 
nial Théocratique , qui les veut 
élever au-deflus durefte du Gen- 
re humain , pour le traiter com- 
me un vil troupeau d'efclaves ; 
il faut les voir commander a la 
Nature même , & jouer jufqu'au 
bout le rôle de la Divinité', 
dont on a voulu qu'ils fuflent 
les emblèmes. 

L'Hiftoire ancienne nous offre 
plufieurs exemples de Princes, qui 
fe croyant une ame plus qu'hu- 
maine* fe font portés à cet ex- 
cès d'extravagance, de penfer 
P 3 qu'il* 






3 
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u'ils pouvoient fe taire obéir 
es clémens. Jufqu'ici l'on n'a 
appcrçu dans cet orgueil que les 
faillies particulières de la folie 
de ces Princes, & non une con- 
duite autorife'e & reçue dans le 
plan des anciens Gouvernemens; 
mais en réunifiant ces traits fio- 
guliers épars dans l'antiquité, 
avec ceux que FHiftoire moder- 
ne , & les voyageurs nous four- 
niront , nous ferons a portée de 
juger fi nos Hiftoriens Moralit 
tes ont vu dans ces anciennes 
folies tout ce qu'ils dévoient y 
voir. 

Si nous voulions avoir recours 
aux annales des He'breux , nous 
y trouverions nombre d'exeni» 
pies de la fuperbe puilTance des 
Defpotes de Ninive, de Perfe, 
de Babylone , & d'Egypte , qui 
fe regardoient comme le princi- 
pe 
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pe de toutes les chofes , & com- 
me les Maîtres de toutes les Ter- 
rei, de toutes les Mers, de tous 
les fleuves , enfin comme les 
Dieux Souverains de tous les 
Dieux de l'Univers. Mais le fiel 
irréconciliable des Hébreux con- 
tre tous ces Princes formidables, 
dont ils étoient le jouet, comme 
la plume l'eft du vent , pour- 
raient rendre ces reproches £uf- 
pecls , fi Ton n'y joignoit le té- 
moignage des autres Nations. 

Perfonne n'ignore aujourd'hui 
les anecdotes au fameux pafia- 
ge de Xerxès en Grèce , ni la 
lettre impérieufe que ce Defpo- 
te de la Perfe écrivit au mont 
Athos , pour lui ordonner de lait- 
fur parler fes armées , en le me- 
naçant en cas de défobéjflance 
de le faire jetter à la mer. Ce 
même infênfë fit encore enchaî- 
P 4 ner 
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lier l'Hellefpont, pour avoir < 
fé le naufrage de fes flottes; 6c 
après lui avoir fait donner trois 
cent coups de fouet , comme à 
Fun de fes efclaves,il l'apoftro- 
pha & lui dit: Ceft ain/i 9 mal- 
heureux clément) que ton Maître 
te pwiit. * 

Le même Auteur qui nous ra- 
conte ces folies prefque incroya* 
blés, attribue au grand Cyrus une 
action de cette efpèce. Un che- 
val confacré au Soleil s'e'cant noyé' 
au paffage d'un fleuve , ce Con- 
quérant le fît fur le champ cou- 
per par fon armée en trois cent 
îbixante canaux, pour anéantir 
le cours de fes eaux facriléges. 

Un ancien Roi d'Egyptei f que 
quelques-uns font fuccéder à Se- 

lofins, 

* Htrod. Liv. I. 

t Diod. Liv. i. Htrod. i. 
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foftris, châtia le Nil débordé» qui 
fdifoit d'affreux ravages , en lan- 
çant contre lui un javelot. 

Au Royaume de Siam * les 
Rois commandoient auiïi autre- 
fois aux e'Iémens, aux Ge'nies 
malfaifans, & aux Démons, aux- 
quels ils dc'fendoient de gâter les 
biens de la terre \ & comme 
nôtre Roi d'Egvpte, ils ordon- 
n oient aux rivières débordées de 
rentier dans leur lit» & de cet- 
fer leurs ravages. 

Ceux qui nous ont décrit l'A- 
frique t ont rapporté des anec- 
dotes femblables des Souverains 
de cette Région ; ils y font pref- 
que tous des Dieux de plein exer- 
cice. Les Peuples deTotoka, ceux 
d'Agag , plulieurs autres voifins 

Pj du 

* Cerem. Relig. tom, Ç, 
t idem tom. 7. 
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du Monomotapa f & ceux mê- 
me de ce grand Empire, s'a- 
drefïent a leurs Princes dans leurs 
befoins» ils y ont recours pont 
la pluie , pour la iamine , pour 
la contagion , & leur demandent 
enfin mille autres fecours divins. 

Dans le Royaume de Loan- 
go, * c'eft le Roi qui difpofè 
du tems; Tune des grandes fê- 
tes du pays eft celle où on va 
lui demander la pluie & le beau 
tems pour toutes les faifons de 
""année. Le Prince alors prend 
fon arc, tire une flèche en l'air, 
& tout 1j monde eft content. 

Chez les Guiagues t c'eft en- 
core du Prince que ?on croit te- 
nir les faifons favorables, &l'on 



* ' Cerem. Reli*. tom. 7. 

f Rclat. tie l'Ethiopie du Fcre Labat. 



toni. 2, 
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■ y a recours dans toutes les ne- 
ceffîteSf ce qui lui attire force 
préfens, furtout quand le Ciel 
en fâcheux. 

Chez les autres Peuples Afri- 
cains , * où la confiance dans les 
Prêtres l'emporte fur celle qu'on 
a ailleurs dans les Rois t c'eft à 
ces impoftures que l'on va de- 
mander de l'eau ou de la fe'che- 
reffe, de l'ombre, ou delà fe'ré- 
nité; ils s'habillent alors d'une 
manière extravagante ; ils fe char- 
gent d'attributs & de figures 
iymboliques i montent fur un 
lieu élevé', frapent l'air , & ti- 
rent leurs fle'ehes contre le Ciel ; 
comme ils ont i'adrefle en ce 
pays , comme partout ailleurs » 
d'attendre pour taire leurs céré- 
P 6 monies» 

* Relat. de l'Ethiopie eu Père Labat. 
toiu. 2. 
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monies , l'approche des nuées 
quand on demande de la pluie , 
afin de ne pas fe compromettre, 
il arrive, difent les voyageurs, 
qu'ils réuffiflênt prefque toujours, 
& que le peuple crie au mira- 
cle; cependant ils ont l'art de 
n'être pas pris en défaut , même 
lorfqu'il ne pleut pas ; c'eft , di- 
fent-ils •> que les péchés du peu- 
ple ont détourné les nuées. 

L'Amérique n'a pas moins cou- 
ferve' que l'Afie & que l'Afrique 
ces veitiges remarquables des an- 
ciennes Théocraties; elle nous 
les montre même fous un point 
de vue plus précis que toutes 
les Nations dont nous venons de 
parler; car d'après tous les exem- 
ples que celles-ci nous donnent, 
on pourroit peut-être croire en- 
core que ces u Cages ont eu pour 
principe général l'orgueil & la 

vanité 
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vanité des Princes, au lieu que 
PAmeïique nous apprend, qu'ils 
appartenoient au fond, & à la 
confHtution du gouvernement 
des Nations. Le nouveau Mon- 
de va donc pour la féconde fois, 
dans cet ouvrage , inftruire les 
habitans de l'ancien. 

Un des traits les plus remar- 
bles de THiftoire & du Gou- 
vernement des Mexicains, eft 
fans contredit le ferment folem- 
nel que leur Empereur faifoit 
au jour de fon facre ou de fon 
inauguration. Il jurait & pro- 
mettait que tant qu'il régnerait 
les pluies tomberoient à propos 
fur la Terre , que les fleuves & 
les rivie'res ne feraient point de 
ravages dans les campagnes par 
leurs inondations, que les biens 
de la terre feraient en abondan- 
TEmpire ne ferait 



ce, que tfcmprre 






point 

affli- 
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affligé de ftérilité > 6: que les 
hommes ne recevroient du Ciel* 
ni du Soleil , aucunes malignes 
influences. Padie fingulier, fans 
doute , fur lequel )ufte - Lipfe 
& les voyageurs n'ont fait que 
de vaines plaifaoteries > mais qui 
néantmoins nous e'claircit tous 
les ufages de nos antiquités orien- 
tales. Ce ferment a dû, en effctj 
être ufiîé dans tous les Gouver- 
nemens qui ont eu primitive- 
ment la Théocratie pour bafe 
& pour principe. Ainfi ces an- 
ciens Rois de L'Afw dont on a 
dit tant de mal , ne nous ont 
montré par leurs excès que les 
vices de l'adminiitranon qu'on 
leur avoit remiie eu main. Ce 
fut un fardeau immcnfe dont 
l'homme fe trouva chargé-, aui- 
fi-tôt qu'à la pi ice des fymboles 
muets & inanimés , on l'eut fait 

rima- 
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l'image & l'organe de la Divi- 
nité; il fallut alors quai com- 
mandât comme elle au Ciel 
& a la Terre i qu'il tut le ga- 
rant de tou s les cal- mité; na- 
turelles, qu'il ne pouvoir pro- 
duire , ni empêcher , & la four- 
ce des biens, qu'il ne pouvoit 
donner. Enfin les Nations imbé- 
cilles dans leurs fuperftitions l'o- 
bligèrent a fe comporter com- 
me le Dieu & comme les idoL-s 
avec lefquelles elles le confon- 
dirent ; tandis qu'en le mettant 
à la tête de la Société, elles 
n'auraient dû rien exiger de lui, 
linon qu'il fe comportât toujours 
en homme, & qu'il n'oubliât 
jamais qu'il é;oit, par fa nature, 
6; par la foiblefïe , e'çal a tous 
ceux quife foumettoient volon- 
tairement a luwious l'abri co n- 
muu des Loi* & de la Religion. 

Parce 
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Parce que les hommes ont trop 
demandé a leurs Souverains , ifs 
n'en ont rien obtenu j le Def- 
potifme eft devenu une auto- 
rite' fars bornes, parce qu'on 
en a exige' des choies fans bor- 
nes : Fimpoffibilice' oli il a e'té 
de procurer les biens furnaturels 
qu'on lui demandoit , n'a pu lui 
lailTer d'autre moyen de mani- 
fefter fa puiflance , que celui de 
faire des extravagances & des 
maux extrêmes. 

Tout ce chapitre eft encore 
une preuve, que le D<-fpotik. 
me eft une idolâtrie , toujours 
auffi abfurde que criminelle. 



*g»4» 
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SECTION XVII. 

Vejliges tfufages e théocratiques 
dans les Cours de FEurope. 

TOut éloigne que foit notre 
heureux climat , de ces 
ufages moriftmeux qui desho- 
norent & aller viflfent encore tous 
les autres Peuples de la Terre, 
il en confèrve pourtant quel- 
ques légères empreintes- D'oïl 
vient , par exemple , cet antique 
privilège, qu'ont encore quel- 
ques Princes de FEurope •> de 
pouvoir , dit-on , guérir certai- 
nes maladies par leur ièul attou- 
chement , & fur quoi peut être 
fondée la fuperftition de ceux 
qui ont recours a ces Médecins 
couronnés l Cela vient de cette 

cou- 
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coutume idolâtre que nous ve- 
nons de trouver chez tant de 
Peuples, d'avoir recours h leurs 
Roi:* dans toutes les calamités 
naturelles , comme aux Souve- 
rains de la Nature , 6c aux dif- 
penfateurs des biens & des maux 
qui partent de ta feule main de 
la Providence. Le Roi de Perle 
a de même ce don myfterieuxj 
& quelques Empereurs Romains» 
gâte'» par l'exemple des Dd po- 
tes de l'Orient, affectèrent suffi 
la même vertu ; ce n'eft donc 
qu'un privilège Aiiatiquc , que 
1 ancienne barbarie a pu amener 
dans notre Continent, & que 
les lumières du iiécle doivent 
anéantir comme un opprobre. 
No; Rois n'ont plus beioin de 
ce foible artifice pour être ai- 
me'* , adorés , ôk rtfpecle's : 
cornuie ils ne peuvent faire que 

le 
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le bien poffible , c'eft leur man- 
quer que d'en exiger ce qui 
mrpaflfe leur pouvoir ; & comme 
ils font ordinairement remplis 
d'humanité' , des prie'res auffi 
indifcrettes ne peuvent , ians 
doute , qu'affliger leur bon cœur. 
Il eft pluiïeurs autres uiages 
d'étiquette , qui procèdent auifi , 
fans qu'on le fâche , des erreurs 
primitives » mais , il faut en con- 
venir , ces ulâges font devenus , 
ou font en eux - mêmes -, fans 
confequence , & on les fuit par 
le feul refpedt pour la coutume , 
6c fans qu'aucune fuperftition y 
ait part. Je n'ai point deflèin de 
les rappeller icij ceux qui fré- 
quentent les Cours , & qui font 
au fait du Cérémonial qui envi- 
ronne les Princes, pourront en 
reconnoitre diverils traces dans 
cet Ouvrage, 

■îi 



? 

! 
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Il n'eft gue'res de Souverain 
en Europe , qui , fans le fçavoir, 
n'affecte encore ces apparitions 
orientales 6c périodiques ; nos 
premiers Rois de France les at- 
iè&oient dans leurs grands jours 
de Pâques & de Noël : les grand, 
couverts d'aujourd'hui peuven 
encore partir de cette fource; 
les Palais de nos Rois •> ouverts 
en tout tems , ne reffemblent 
point a ces Serrails impénétrables 
de l'Orient ; rie'annioins leur en- 
tre'e eft encore plus libre en de 
certains tems que dans d'au- 
tres i l'anniverfaire de la fête du 
Prince permet aux derniers du 
Peuple de pe'netrer dans tous les 
lieux qu'habite fon Monarque. 
Dans fes voyages & fur fes 
routes tout doit encore s'ouvrir 
devant lui, 6c les Grands ne 
manquent point de lever alors 

les 
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les barrières , & d'ouvrir les ave- 
nues de leurs Palais & de leurs 
Châteaux. L'Afie nous montre 
de femblables ufages, & d'au- 
tres qui y font tout-a-fait con- 
traires ; quoique les uns & les 
autres foient fortis de la même 
fource. Tout eft ouvert devant 
le Grand Mogol quand il fort» 
6c les Grands doivent lui venir 
offrir un préfent , toutes les 
fois qu'il pane devant leurs 
maifons. Tout fe ferme en Perle 
quelquefois , & tout le iermoit 
autrefois a la Chine, quand le 
Defpote fortoit de chez lui. Les 
ufages du Mogol ÔC de l'Europe 
font, comme l'on voit, beau- 
coup plus humains que ceux de 
la Perfe & de la Chine ; c'eit 
cette différence & pluiieurs au- 
tres , que nous avons déjà ren- 
contre' dans l'ancien Cérémonial 

Théo- 
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Théocratique , que nous allons 
actuellement considérer, pour en 
expliquer les bizarreries & les 
contra ri étés. 



SECTION XVIII. 

Sources des variétés <& des con- 
trariétés qu'on appi>i\oit dans les 
tifages de différais Gouverné 
mens Defpotiques. 

POur connoitre les principe 
& la fource des varie'té 
eue nous avons vues dans les 
différentes Cours Afiatiques 9 il 
eft néceiTiire de recourir ai 
difpontions primitives du Gen 
humain , & d'envifager les diffi 
rens points de vue fous Icfquels 
le Grand Juge a pu être regardé 
des anciens Peuples dans les ave- 

nem 
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nemens & dans ion règne : il 
devoit être envifagé fous deux 
afpe&s principaux & oppofés 
l'un h l'autre, c'eft-à-dire, fous 
une face heureufe , & fous une 
face malheureufe. Elle croit heu- 
rt ufe , parce que cet événement 
e'toit l'annonce du régne de la 
paix & de la félicite dont on fe 
faifoit de fi belles peintures i & 
elle e'tok raalheureuie , parce que 
ce Grand Juge e'toit en même 
tems l'annonce de la fin du 
Monde & de fes fuites terribles. 
Son attente e'toit pour les juites 
une fource de plaiiirs , & de 
cunfolation i mais pour les mé- 
dians , c'était un objet perpétuel 
de crainte 6c de terreur » les pre- 
miers voyaient dans l'Etre Sur 
prerne un bon Père , & un boa 
Roij les féconds n'y voyoiextt 

qu'un 






;6*o Recherches sur 

*un Juge inexorable , & qi 
impitoyable Exterminateur. 

La Divinité étant confidérée 
fous ces deux afpecfts , fes fym- 
boles & fes images le furent de 
même, parce qu'ils dévoient fer- 
yir à le représenter en tout , & à 
inftruire les hommes de toutes 
les grandes vérités qui la con- 
cernoient. 

Lorfqueparla fuite des rems 
l'homme eut abufé des premiers 
fymboles muets & inanimés qui 
avoicnt fervi à lui montrer le 
Dieu Monarque fous fes deux 
faces , <Sc qu'il en eut tait une 
multitude de Déités & de Puif- 
fances particulières , le Mond 
Payen lé trouva rempli de deu: 
ordres de Divinités , dont le 
unes parlèrent pour les amies d 
Genre humain , & les autres 

pou* 



I 
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pour des Démons & des Génie» 
mal-faifans, que l'on adora par 
crainte , mais dont on n'ofa pro- 
noncer le nom ; ce fut là la 
fource de cette famille obfcure 
des Dieux inconnus , que l'on 
trouve dans la Mythologie de 
prefque toutes les Nations. 

Les Mages & les Perfes , qui 
ne donnèrent point avec le mê- 
me excès dans le Polythéifme 
abfurde des Peuples d'Occident, 
fe jetterait dans une autre er- 
reur, par les fpéculations qu'ils 
firent fur les deux différens af- 
pe&s de l'ancien Grand Juge. 

Comme les Théologiens de 
ces tems reculés , ainfi que ceux 
de nos jours , n'étoient capablej 
que d'embrouiller ce qu'ils ne 

Î)ouvoient comprendre , & que 
e bien & le mal qu'ils voyoient 
dans le phyfique & dans le 
Q moral 
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embar- 






moral de l'Univers, 1 
rafïbit étrangement -, ils firent 
de la Divinité' confide're'e fous 
fes deux attributs primitifs , deux 
principes diffe'rens 6c ennemis 
l'un de l'autre , qu'ils imaginè- 
rent être toujours en guerre, 
& produire tour a tour le bien 
6c le mal , l'ordre & le de'fordre , 
qui femblent être la bafe de cette 
harmonie géne'rale de l'Univers, 
auroit dû cependant ramener ces 
Docteurs a des principes plus 
iimples. 

Les Dogmes de la Religion 
ï'érant ainfi alce're's 6c corrompus 

Eàr l'abus que l'on fit des fym- 
oles inanime's dont elle fe fer- 
vit, 6c par les me'dkations des 
Théologiens, qui fe remplirent 
l'imagination de phantômes hi- 
deux, & de PuifTances imagi- 
naires i les mêmes abus , 6c le» 



même 
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mêmes erreurs pafle'rent nécef- 
fairement dans les Gouverne- 
mens civils & politiques, lorf- 
que ce fut des hommes que l'on 
prit pour repréfenter le Dieu 
Monarque , & lorfqu'on les 
chargea de tous fès attributs ; 
mais" les fuites de ces abus y 
furent des malheurs bien plus 
réels & bien plus funeftes; on 
ne peut confidérer un mortel 
comme le Maître Souverain 
du bien & du mal , fans lui 
mettre par là les armes & la 
foudre à la main , & fans don- 
ner la vie & l'exiftence eux ob- 
jets imaginaires & invifibles des 
terreurs fuperftitieufes ; ainfi a- 
près avoir donné l'être aux Dé- 
mons , on donna l'être aux 
Tyrans. 

Il eft vrai que ces fymboles 

yivans furent également chargés 

Q z des 
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des attributs d'équité , de bonté, 
& d'amour , & que s'ils eurent 
à repréfenter la Divinité fous fou 
aipecT: le plus effrayant , ils dé- 
voient auffi la montrer fous l'af- 
pef-t de (es vertus & de Tes pér- 
imions ; mais indépendamment 
Ide l'impoffibilité où ils fe tron- 
voient de remplir ce dernier rôle , 
nous devons avoir allez bonne 
opinion du bon feas des Nations» 
même dans leurs erreurs y pour 
croire que le ièntiment tacite 
qu'elles durent toujours avoir, 
de f imperfection de tous ces 
divers iymboles de la Divinité , 
fit qu'elles turent bien plus por- 
tées a trembler devant les idoles 
brutes 6c humaines , qu'à avoir 
en elles cette parfaite confiance 
que l'amour fuit de û près. L'i- 
dolâtrie & le Defpotifme eurent 
donc l'un & l'autre la crainte & 

la 
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la terreur pour principe & pour 
fondement. La conduite des 
Princes porta en fuite au plus 
haut degré' ces fentimens de 
frayeur & d'aviliflfement , dont 
les premiers germes étaient dans 
la conftitution de l'Etat & de la 
Religion. Maîtres Souverains & 
libres de leurs actions comme 
Dieu même , fi les Rois portè- 
rent comme les eiit'aiis de Sa- 
muel, les noms tfAbiach & de 
Jot'7.,c'eft-à-dire, de Dieu Père, 
6c de Dieu fort-, & de redou- 
table ; s'ils virent & leur trône , 
& leur tête , & leurs titres dé- 
corés de tous les attributs de 
l'Etre Suprême, leur orgueil 6c 
leur vanité ié trouvèrent bien 
plus frappés de ceux qui repré- 
fentoient une puiiTance invinci- 
ble Si une volonté immuable. 
En un mot leurs pallions 6c leur 
Q 3 foi- 
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foibleflfe leur faifant trouver 
beaucoup plus de facilité a con- 
trefaire le Grand Juge fous fon 
afpecT: le plus terrible , parmi 
tous les mobiles qu'ils pour- 
voient choifir pour fe conduire 
eux-mêmes & pour conduire le 
Genre humain , ils préférèrent 
ia crainte a l'amour. 

Nous pouvons à prêtent en- 
trevoir les caufes des diveriïtés* 
ou plutôt des contrariétés que 
nous avons rencontrées dans le 
cérémonial des Cours Afiatiques; 
elles ont eu pour origine les at- 
tributs oppolés de l'ancien Dieu 
Monarque, que les Princes étoient 
obliges de repréfenter, mais en- 
tre iefquels ces Princes n'ont point 
pu, 6c n'ont point voulu main- 
tenir une julie balance. Voila 
pourquoi prefque tous les De£ 
potes fe font tenus cachés, ont 

déro- 
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dérobé la connoi (Tance de leur 
nom 1 n'ont paru que pour exci- 
ter la terreur , que pour répan- 
dre la frayeur ; il a fallu prefque 
partout fuir à leur afpect, & 
fermer les portes comme a l'ap- 
proche de l'Ange exterminateur. 

Ces déplorables abus remon- 
tent à la plus haute antiquité, & 
peut-être même aux tems Théo- 
cratiques. 

Les Prêtres des Scythes, ces 
anciens Peuples de la haute Ane, 
ne leur montraient leur Dieu 
que fous la forme d'une lance 
ou d'une épéej il en étoita peu 
près de même du Jehovach des 
Hébreux i ce n'étoit félon leurs 
> odeurs & leurs Prophètes , 
qu'un Monarque févére, crue!, 
impitoyable , jaloux , & vin- 
dicatif , qu'ils décoraient de 
tous les titres , & de tout 
Q 4 fap- 
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l'appareil de la terreur; auffi le 
Judaïfme n'étoit - il , & n'eft - il 
encore» qu'une Religion de fer- 
vitude. * Cet efprit de craints 
& de Defpotifme que l'on dé- 

cou- 

* Le titre fi fréquent que Te donne 
le Dieu des Hébreux de Dieu àes 
Çomhattt m'a fait longtems foupqon- 
ner qu'il n'écoit que le Dieu des Scy» 
thes, p'eft-à-dire , l'impitoyable- Mars. 
Un rapport & une tradition fïnguliére 
a prouvé par la fuite la vérité de cette 
conjedlure. 

Hiftiée de Milet, ancien Hiftorien 
des Antiquités Phéniciennes, rapporte t 
qu'après le Déloge les Prêtres qui s'é- 
toient réfugiés dans les montagnes rap- 
portèrent au Sénat le culte iàcré du 
Dieu Enyalius. Or Enycrf/ris & Lisys 
font dès noms Grecs de Mars Sx. ds 
Edfone. De plus Mars occupe le troi- 
iîéme rang dans la Généalogie des fept 
premiers Patriarches. Cet- Enos eft vi. 
fixement le même que Mars ; fon nom 
fignifie en Hébreu tiyoft mortelle; ainll 

il eft 






I 
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couvre dans la Théocratie des 
Hébreux, qui eft la plus ancien- 
ne & la feule que nous puif- 
fions dift incrément connoitre 
dans J'hiftoire de toutes les Na- 
tions , pourroit peut - être faire 
foupçonner ici , que les Théo- 
craties & le Defpotifme qui en 
eft forti, ont pu être réellement 
e'tablis dans le deflèin de gou- 
verner les Sociétés par la terreur, 
& que les Légiflateurs ont pu 
y être forcés par la dureté' qu ils 
auroient reconnue dans i'efprit 
& dans le cœur des hommes ; 
ïa Théocratie des Hébreux, qui 
paroit avoir été établie fur ce 
Q s prin- 



eft encore le même qrfFnyalii<s, que 
les Gcecs auront formé d'Muoî & d« 
lylut , mot Phénicien pour exprimée 
en un feul mot le Dieu qui porte la 
mort. 
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principe , femble favorifer ces 
foupçons, & même les realifer 
par un exemple frapant, lequel 
aux yeux d'une multitude de 
perfonnes , fera d'un poids & 
d'une confidération infinie. 

Il n'en doit pas être de mê- 
me pour des yeux éclairés , qui 
fe feront déjà apperçus du faux 
& du merveilleux dont les an- 
nales Hébraïques font défigurées» 
Ou la Théocratie des Hébreux 
n'a jamais exifté telle que l'Hit 
toire nous la décrit, ou fi elle 
a fubfiflé fur ce ton , ce n'a dû 
être que dans des tems très pof- 
térieurs aux anciennes. Nous ne 
devons donc point nous y mé- 
prendre , ni nous imaginer 
qu'elle ait été la feule , & encore 
moins la première de toutes les: 
Théocraties ; elle n'en a été 
qu'une tardive & très infidèle 

copie j 
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copie ; peut-être même , vu les 
fables fans nombre dont elle eft 
d'ailleurs remplie-, n'eft-elle qu'u- 
ne rmuvaife collection de faut 
fes traditions fur les anciens tems 
que l'impofture a rapprochés , & 
que l'ignorance a colorés des 
mêmes traits, & du même ca- 
ractère qu'elle voyoir régner 
dans les Defpotifmes voiiins, lors 
qu'elle s'eft avifée de les écrire. 
Il ne faut pour s'en convaincre 
qu'envifager avec un peu d'at- 
tention le plan & l'efprit de cet- 
te Théocratie y & fhiftoire vraie 
ou faufle des événemens anté- 
rieurs que la Bible a rapportés ; 
on voit alors que le gouverne- 
ment n'a été établi chez les Hé- 
breux que pour les féparer de 
toutes les Nations étrangères & 
idolâtres. 
On remarque que les pré- 
Q 6 miers 
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miers commandemens Theocra- 
tiques donnés fur le mont Sina , 
détendent le culte des idoles des 
Dieux, ce qui prouve que Fi- 
gnorancc & la profanation du 
nom de Dieu , écoient répandues 
fur la Terre depuis un grand 
nombre de ficelés ; & Ton ap- 
perçoit dans les premiers Livres 
de Moïfe une multitude de noms 
& de fêtes qui ont rapport a la 
Mythologie, &à F idolâtrie. 

Jugeons actuellement par ces 
remarques r à quel point l'hiftoi- 
re du Monde doit être ren- 
verfée dans ces prétendus Li- 
vres facre's , puisqu'ils font la 
Théocratie moins ancienne que 
l'idolâtrie , qui en étoit cepen- 
dant •> comme nous avons vu 
jufqu ici , la runefte fuite , & la 
fille ; nous ne devons donc point 
chercher dans ces livres le pre- 
mier 



H 
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mier efprit Théocratique , ni être 
étonnes que les Hébreux l'ayent 
méconnu, & qu'ils nous ayent 
montré leur Dieu Monarque auf* 
fi terrible qu'étoient les Defpotea 
d'Aflyrie , de Perfe , & de Baby- 
ione , dont les Gouvernemens 
n'étoient plus que des Théocra- 
ties tyranniques , dont le Prince 
invifiole avoiî été perfonifié de- 
puis très longtems. 

Après avoir montré le néant 
de la baze hiftorique fur laquel- 
le ce foupçon contre l'ancien 
caractère au Genre humain au- 
roit pu s'appuyer, je crois de- 
voir encore taire appercevoir 
combien ce (bupçon ferait in- 
jufte en lui-même, & injurieux 
pour les hommes en général, fi 
cette atrocité, & cette dureté 
du cœur humain ont pu fe voir 
& fe voyenc réellement aujour- 
d'hui 
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d'hui dans plufieurs contrées de 
la Terre , ce îVeft pas la qu'il 
faut aller pour fe former une 
idée du génie des Peuples primi- 
tifs, & encore moins de celui des 
anciens témoins des malheurs du 
Monde , qui font les feuls que 
nous devions confidérer ici ; de- 
venus, par leurs fouffrances & par 
leurs miféres, religieux , modérés, 
înduftrieux , & compatilTans , ja- 
mais de pareils hommes n'ont 
eu befoin d'être conduits avec un 
iceptre de fer ; il ne leur falloit 
qu'un gouvernement paternel , 
& ami du Genre humain ; c'eft 
celui-là qu'Us avoient pris fans 
doute y puifque le Defpotifme 
en bien des contrées, o(g en* 
core en porter le nom i puifque 
le (bu venir des premiers teins 
a toujours été un fouvenir cher 
à toute la Terre i puifque les 

vefti- 
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veftiges qui nous relient dans 
l'hiftoire de la Légi dation de ces 
premiers âges t en font encore le 
plus pariait éloge. Les hommes» 
à la vérité, turent imprudens 
6c fuperftitieux , quand ils s'ima- 
ginèrent devoir foumettre leurs 
inftitutions civiles au Dieu Mo- 
narque i mais cette faufle fpé- 
culation prouve elle-même com- 
bien leurs intentions étoient droi- 
tes, combien leur deffein étoit 
pacifique , & leur caradiére fini- 
pie & paifiblei s'ils ont change 
par la liiite , c'eft en portant la 
peine, non de leur méchance- 
te', mais de leur fuperftition ; 
ce font les fuites inévitables de 
leur malheureux choix , qui en 
produiiant les Tyrans, produi- 
sent infenlîblement l'altération 
du cœur & de l'efprit des Na- 
tions, elles s'endurcirent à pro- 

por- 




I 
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portion de la dureté des Gou- 
vernemens ; elles fè roidirent 
fous le poids des fardeaux qu'on 
leur fit porter; & elles devin- 
rent înfeniîbles & abruties par lei 
mife'res extrêmes de Leur, efcla- 
vage. 

C'cft ainfi que les abus fortîs 
des The'ocraties , & les rigueurs 
du Defpotifme , ont perverti le 
caradlére primitif des hommes, 
ont prefque change' leur natu- 
re , 6v qu'en un grand nombre 
de contrées, ils les ont forcé de 
repoufler par autant d'excès » 
les excès dont ils étoient écrafés. 
Les hubitans anciens c\ mo- 
dernes du Continent de PAfie, 
Ïiui nous ont ùk voir tant de 
ois le fpeclacle des grandes ré- 
volutions dans la perfonne des 
'Defpotcs, font néantmoins, 6c 
ont toujours été', par leur carac- 
tère 
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tére & leur climat , des Peuples 
doux & pacifiques ■> telle a toit- 
jours e'té la douceur, la bon- 
ne foi) & l'excès de Religion 
de ces trop malheureuiës Na- 
tions, qu'après avoir e'te' cent 
fois les dupes & les victimes 
des monftres adorés , qu'elles au- 
roient dû étouffer, il ne leur eft 
point encore venu dans l'idée 
d'établir un Gouvernement plus 
fixe & plus modère' , en met- 
tant le Trône, le Monarque ôc 
le Peuple à l'abri d'une commu- 
ne loi, qui pût tes défendre & 
les foutenir réciproquement. 

Quel affreux Gouvernement 
que celui dont la cruauté & la 
rigueur s'e'ternifent par la dou- 
ceur, 6c par la foumiffion na- 
turelle des Nations! Combien fe- 
roit faufle , pour ne rien dire de 
plus, une ide'e qui voudroit 

nous 
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nous porter à foupçonrier, cjue 
le Defpotifme auroit e'të le fruit 
d'une législation raifonne'e, ac- 
commodée au ve'ritable caractère 
de l'homme, & faite pour le bien 
du Genre hum lin ! Nôtre cœur 
la contrediroit ; elle feroit de'- 
tnentie par rexpe'rience & par 
i'hiftoire. 

Il eft cependant un pays au 
Monde ou le Defpotifme Terri- 
ble encore fe montrer fous quel- 
ques traits favorables, & pro- 
pres a affaiblir l'horreur qu'on 
doit avoir pour lui i ce feroit , 
fans doute , la Chine, ou ce 
Gouvernement paroit avoir eu 
un fi grand fuccès , qu'il eft dif- 
ficile d'imaginer qu'aucun autre 
eût pu , ainfi que lui , mainte- 
nir l'immortalité de cet Empire, 
qui palfe pour le plus lage, 
comme il eft le plus ancien , de 

tous 
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tous ceux qui fubfîftent fur la 
Terre. Cette Singulière exception 
mérite bien que nous difions un 
mot de la Chine , & que nous 

Îr fuivions l'ennemi commun de 
'humanité , pour l'attaquer, s'il 
eft poffible , fur fon premier Trô- 
ne, ôc au centre même de fa 
gloire. 



SECTION XIX. 

Vu Dcfpotifme de la Chine. 

SI les Loix de la Chine avoient 
été' faites par le Defpotifme, 
elles feroient (ans doute fon 
éloge ; mais dans cet Empire , 
comme partout ailleurs, elles l'ont 
■f récédé ; les Souverains y ont 
été eux - mêmes l'ouvrage de la 
Société & des Loix* la même 

chai- 
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chaîne d'événemens que nous 
avons jufques - ici fuivis chez 
tous les Peuples du Monde, a 
produit de même en cette con- 
trée le mélange de biens & de 
maux qui dévoient être lès fui- 
tes ncceflâires des premières In- 
ftitutions , & des premiers préju» 
gés des hommes. 

Ce qui diftingue feulement les 
Chinois de tous les autres Peu- 
ples, & ce qui a contrebalancé 
quelquefois les maux que les 
préjugés originels ont fait naître 
dans leur Empire, c*eft le refpecl 
fans bornes qu'ils ont eu dans 
tous les tems pour les inftitutions 
>rimitives de leurs ancêtres, & 
la vénération profonde qu'ils ont 

nfervée pour les anciennes loix 
civiles & politiques, qui 11'a- 
voient point eu d'autre modèle 
que les loix ceconomiques , do- 

me£ 
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meftiques & morales des pre- 
mières familles du Monde re- 
nouvelle. 

Ce rare privilège des Chinois 
ne doit point cependant nous 
les faire regarder comme une 
efpèce d'hommes particuliers ; 
s'ils ont e'te' plus fages & plus 
heureux que tant d autres Peu- 
ples qui avoient pofledé de mê- 
me ces loix ineftimables ■> & qui 
ies ont perdues depuis fi long- 
tems, ceft à la feule fituation 
de leur Empire qu'ils en ont l'ob- 
ligation ; place's au bout de l'U- 
nivers , environne's d'un côte' de 
mers imménfes , de l'autre de 
montagnes înacceffibles incon- 
nues du refte de la Terre, & 
qu'ils ne connoiffoient point eux- 
mêmes , aucun éve'nement exté- 
rieur n'a dû, pendant une très 
longue fucceffiou de fîécles , al- 
térer 
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téter l'économie primitive de cet 
Empire ; les loix ont eu le tem$ 
d'y produire tout le bien qu'el- 
les étaient capables de faire ; la 

longue expe'nence de leur utili- 
té' & de leur excellence , ayant 
grave' pour elles dans le cœur 
des Peuples un refpedt e'ternel, eft 
la lèule caufe par laquelle l'efprit 
primitif du Genre humain s'y eft 
confervé , & fait encore aujour- 
d'hui l'efprit national de cet Em- 
pire extraordinaire. Sans ce ha- 
zard la conftitution de la Chi- 
ne auroit fubi > fuivant les appa- 
rences , le fort commun à toute 
la Terre , parce qu'elle auroit 
auflà en elle-même le vice com- 
mun & le germe fatal de ce 
Defpotifme & de cette fervitu- 
de, cjui s'y font néceflairement 
établis , & qui y ont fouvent pro- 
duit, comme partout ailleurs, 
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les grandes reVolutions. Leurs fa* 
blés & leurs idolâtries font des 
monumens certains du règne des 
chimères , & des préjuges Théo- 
cratiques ; le cérémonial des Em- 
pereurs , aufîi-bien que la condui- 
te & la façon de penfer du peu- 
ple a leur e'gard , font encore 
des preuves parlantes que les 
hommes y ont monté fur l'an- 
cien Trône du Dieu Monarque, 
par les mêmes degrés dont nous 
avons reconnu les traces cheï 
toutes les autres Nations , & que 
les Rois n'y ont été de même 
placés 6c établis que pour re- 
préfenter fur la Terre le ibuve- 
rain Maître du Ciel, & tenir 
dans leurs mains la balance du 
bien & du mal que Dieu feul 
etoit capable de difp enfer à pro- 
pos & avec juftice. 

Loin donc de nous aveugler 

m 

*4 
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fur le compte de ce Peuple fa- 
meux, nous devons au contraire 
nous appercevoir , par tous fes 
ufages, qu'il a également con- 
fervé les Donnes & les mauvai- 
fes empreintes de fa conftim- 
tion ancienne. 

L'Empereur de la Chine fe 
dit fils du Soleil -, on ne lui 
parle qu'à genoux , & il a été 
des tems ou il ne fe montrait 
jamais ; il ne paroifîbit qu'à une 
fenêtre à de certains pe'riodes, 
& Ton fermoit fes portes lorf- 
qu'il fortoit de fon Palais ; il eft 
décore' , comme les OJiris de 
l'Egypte , de tous les titres & de 
tous les attributs de la Divinité ; 
il eft le Souverain de la Reli- 
gion, comme il l'eft de la Poli- 
ce ; enfin dans tous les tems il a 
joui d'une puiflance & d'une 
autorité qui n'ont été reftraintet 

par 
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par aucune loi humaine , quoi- 
que la Chine eût pu lui en 
donner de iî bonnes. 

Ceft ainfl que cette contrée 
nous offre le me'lange le plus 
bizarre de fageflè & de folie.' 
Si nous voulions en parcourir 
les annales , tantôt nous verrions 
des Rois fe faire un fingulier 
honneur du titre de Pafteurs & 
de Nourriffiers de leur Peuple, 
qu'ils regarderaient comme leurs 
enfans , & nous verrions ces Peu- 
ples heureux donner le nom de 
Pères à ces bons Rois ; * tantôt 
nous verrions auffi ces Rois de- 
venir la honte & le fléau de 
l'humanité' , remplir leurs Etats 
d'horreur & de déïefpoir, & 
forcer les Peuples à prendre un 
génie atroce pour exterminer 

R des 

* Menu du P. Le Cornu , s, 3, 
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des familles entières de Tyra 
ou pour appeller d'autres barba- 
res à leur fecours y afin de leur 
remettre leur liberté , & leur 
vengeance. Dans ces cruelles vi- 
cifîïtudes, qui ont fi fou vent chan- 
gé les Maîtres de cet Empire, oii 
les défauts de fa conftitution lu- 
toient fans cette contre fes ver- 
tus , la force des Loix naturelles 
donnoit toujours le ton au com- 
mencement des Dynafties ; & 
telle e'toit leur excellence, que 
les nouveaux Conqnérans s'y 
foumettoient eux-mêmes en les 
admirant; mais par la fuite le 
vice caché fe dévelopoit , il fe for- 
tifioitinfènfiblement, & à la fin il 
caufoit un nouvel embrafement. 
Ce ne feroit donc tout au plus 
que dans les premiers tems de 
chacune de ces Dynafties > ou 
peut-être encore lorlque le Ciel 

auroit 
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auroit fait préfent à cet Empire 
de quelque Prince extraordinaire 
par (es vertus perfonneUes , que 
nous pourrions y voir le modèle 
d'un partait Gouvernement j mais 
qu'on ne s'y me'prenne point, 
ce Gouvernement n'e'toit plus 
alors un Defpotifme. 

Lorfque quelques fages Empe- 
reurs , dans l'excès même de leur 
puiflTance , ont préfe'ré , au titre de 
terrible & de redoutable , celui 
de père & de nouniflier , il pa- 
roît que fi ces Princes n'e'toient 
point bornés & retenus par des 
Loix , ils fe croyoient néan- 
moins borne'* & retenus par la 
railbn & par les mœurs > enforte 
que le Gouvernement de la Chi- 
ne, Ddpotique par fa nature, 
ôi The'ocratique dans (on prin- 
cipe , c'euVa-dire , peu fait pour 
re, fe rapprochoit 
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de Tliomme & de Phumanité > 
& s'y proportionnoit , pour ainfï 
dire •, par le bon fens , & la fa- 
geffe de ces refpeclables Monar- 
ques. Dans ces glorieux inftans -, 
où ils e'toient capables de don- 
ner ainfi des bornes à leur vafte 
})ui(Tance oui n'en a voit point , 
e Defpotifme des Souverains 
étoit Monarchique dans Ion exer- 
cice , & c'eft ce qui en faifoit 
alors le bonheur & la fureté'. 

Qu'eft-ce , en effet, qu'un Def- 
potifine qui tole're dans fes Etats 
des Corps anciens de Magiftrats 
&de Sçavans, qui ont ofe fou- 
vent & avec iuccès, fous les 
bons Princes , faire des remon- 
trances a leur Defpote , lui 
donner des leçons & Finftruire» 
lui dire avec autant de ve'rité 
que de hardiefïe , que l'obliga- 
tion ou il eft de moae'rer fa puiP- 

fance* 
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fance , & de ne point abufer de 
fon pouvoir , l'établit au lieu de 
le de'truire , & que la gêne falutai- 
re qu'il doit donner 'lui-même à 
fes paffions, ne le rend pas fur la 
Terre de pire condition que le 
fonverain Empereur du Ciel, 
qui ne fe permet que le bien? 
Un tel Gouvernement , dans ces 
brillantes circonftances » n'e'toit 
pas encore tout-a-fait une Mo- 
narchie y il n'e'toit pas non plus 
un Defpotifme , mais une . de 
ces anciennes Théocraties 5 que 
les faux principes n'avoient point 
encore corrompue ; c'e'toit une 
pre'cieufe image des ilécles pri- 
mitifs , & de cet âge d'or fi fa- 
meux, ou la rai foire toit encore 
la première 6k la feule loi du 
Genre humain. 

Le Père Le Comte ne s'eft 

donc point trompé tout-à-fait, 

R 3 quand 
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quand il a dit qu'à voir les an- 
ciennes Loix de la Chine, il 
fembleroit que Dieu lui-même 
en auroit été' le Légiflateur i 
c'cft qu'elles avoient été faites 
dans ces tems Théocratiques oh 
Dieu avoit été en effet regarde 
comme le Roi de la Terre, 6c 
les habitai» de la Terre comme 
les juftes & les élus fur lelquels 
il alloit immédiatement régner. 
Ainiï ces grands traits del'hi- 
fioire de la Chine ne nous ra- 
mènent point au Defpotifme ; 
mais ils nous rappellent la haute 
& fublime fpéculation des Na- 
tions primitives qui voulurent 
fe modeler fur le Gouverne- 
ment du Ciel , pour fe rendre 
heureufes ici-bas > «Se en nous la 
rappellant, ils nous en font en 
même tenu çonnoître tout le 
danger 6c toute rillufiou, puif- 

que , 
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que, en confe'quence de cette fa- 
tale fuppofition ■> toutes les Na- 
tions s'abandonnèrent fans pré- 
caution au caprice d'un feul 
homme , croyant s'abandonner 
à la fage Providence du fouve- 
rain Empereur du Ciel & de {a 
Terre. 

Ces anecdotes de'tache'es , que 
nous admirons dans fhiftoire de 
la Chine , ne peuvent donc point 
contrebalancer le cri des Nations, 
& Texpenence de tous les tems > 
qui s'élève contre ce fyftême 
The'ocratique , & contre toutes 
les administrations arbitraires qui 
en font (orties. J'entens cette 
voix universelle apprendre aux 
Chinois eux-mêmes » qui n'ont 
pas toujours e'te' auffi {'âges 6c 
aufli heureux qu'on fe l'imagine, 
que toutes les fecouiïes qui ont 
t Dr aillé plufieurs 
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ire , n'ont point eu d'autre 
burce que le furnaturel des fpé- 
culations de leurs ancêtres ; que 
ce font elles qui ont donné naif- 
fance chez eux , comme partout 
ailleurs , à des Sardanapales , à 
des Nérons , & des monftres qui , 
fous le nom de la Divinité , & 
a l'abri des préjugés Théocra- 
tiques , fe font joués de la Na- 
ture humaine ; que ce font les 
révolutions que ces anciennes 
chimères ont occaiionnées > qui 
ont ruiné en cette contrée, 
comme dans toutes les autres , 
les Vrais monumens de l'hiftoire 
du Monde , pour mettre en leur 
place des recueils de menfonges , 
& des annales iabuleufes j * que 

ce 

* L'Antiquité nous parle de plusieurs 
Princes qui ont eu la folie & la cruelle 
ambition de détruire les monumens de 

tous 
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ce font leurs anciennes fuppofi- 
tions & les abus du ce're'monial 
R $ figuré, 

tous les Régnes , & de tous les tems 
qui les avoient précédés , afin de paflèr 
dans l'efprit de la poftérité pour les 
premiers hommes & pour la fource & 
l'origine de toutes les Sociétés. Ces 
rnonftres ont envié aux révolutions de 
la Nature leur trifte pouvoir , & ils 
cherchoient vraifemblablement à la con. 
trefaire. Les idées & les préjugés qu'a- 
voient les Anciens fur les Périodes Altro- 
nomiques & Attrologiques , de la durée 
du Monde, ont dû contribuer à la Fo- 
lie de ces Princes ; on s'imaginoit que 
dans un période qui fuccédoit à un au- 
tre , le Monde n'etoit plus le même ; 
& comme la Religion avertifloit alors 
qu'il falloit fe renouveller , comme elle 
nous en avertit encore , on croyoit qu'il 
falloit tout renouveller &tout changer, 
jufqu'à fa mémoire j alors, comme au 
Jubilé des Hébreux , tout le pafft étoic 
cenfé oublié & comme non avenu ; on 
quittoit l'ancienne façon de compter le» 

années , 
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figuré, qui les ont fait tomber 
dans l'idolâtrie } fœur & compa- 
gne 

années, & l'on en prenoit une nou- 
velle , qui faifoit négliger les fiécles & 
les époques antérieures. Voilà , fans 
doute, quelle efl: l'origine de ces épo- 
ques , & de ces différentes Etes Chrono- 
logiques, qui ont tant embrouillé l'hi- 
ftoire du Monde , & dont peut-être il 
ne nous refte dans nos hiftoires que la 
plus petite partie. Indépendamment de 
ces préjugés, & de leurs effets naturels, 
la folie des Conquéransaencoreétéde re- 
nouveller ces époques. Les Rois Pafteurs 
ont tâché d'éteindre en Egypte le fou- 
venir des âges paflesj les Babyloniens 
& les Chinois ont eu de pareils extra- 
vagans, qui dans le même delfein ont 
fait brûler une multitude de Livres, 
dont on devroit à jamais déplorer la 
perte. C'effc , fans doute, aux fuites de 
ces fréuéfies , que nous devons les an- 
nales Judaïques ; cette Nation a telle- 
ment meprifé toutes les autres , que 
nous pouvons peofsr qu'après fes tranf- 

rnîgracions j 
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gne infeparable du DtfpotifiHe ; 
enfin , que ce font tous les faux 
principes de la Théocratie en 
Police comme en Religion , qui 
ont produit toutes les différen- 
tes cataftrophes qui y font arri- 
vées depuis le renouvellement 
du Monde , qui eft la date de 

Icet Empire. 
D'après cet examen de ra 
conftitution de la Chine , & de 
R 6 la 
migrations , leurs Prêtres ont recon- 
ftruit de leur mieux leurs annoles, en 
ta.hant d'abforber conte l'antiquité , & 
de ramener à eux feuls l'origine de tou- 
tes les Nari-ons .- ce qui découvre déjà 
leur folle vanité , & ce qui ne peuc 

» manquer de les confondre un jour , c'eil 
que comme ils ont reconftruit cesanna* 
les avec plus de fuperftition que de gé- 
nie, ils n'y ont employé en partie que 
les matériaux primitifs , qu'ils ont dé- 
placé» & déguifés à la vérité , mais dont 
cependant il n'eft pas impoffible de ce~ 

connoitre. 
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la conno (Tance du caractère de 
ces Peuples paflionne's pour les 
coutumes bonnes & mauvaifes 
qu'ils ont reçues de leurs ancêtres* 
nous pouvons jetter un coup 
d'oeil fur l'avenir , 6c pre'voir ce 
qui pourra arriver un jour à ce 
fameux Empire , de cet attache- 
ment plus machinal que raifon- 
né. Comme il met obftacle au 
progrès de Pefprit humain , & 

que 

connoitre la forme &la place primitive. 
Les annales des Hébreux , des Egyp- 
tiens , des Chinois , &c. présentent à 
mes yeux des bâtimens neufs construits 
par des Architectes mal-adroits & trorr» 
peurs , qui en fe fervant des matériaux 
d'un bâtiment plus ancien qu'ils ont 
démoli , n'en ont point effacé les reliefs 
primitifs ,• d'où il arrive que l'on re- 
trouve fou vent les pièces de l'entable- 
ment du premier édifice, dans les fort- 
démens du fécond. 
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que ce qui n'avance point dans 
le moral , & dans le politique , 
comme dans le phyfique , recule 
re'ellement , il arrivera que les 
Chinois feront un jour les plus 
malheureux Peuples du Monde; 
ils feront les plus malheureux, 
lorfque ceux qui le font aujour- 
d'hui plus qu'eux fe feront per- 
fection ne's par l'ufage de la rai- 
fon. Ce qui refte à la Chine de 
iès anciennes inftitutions s'e'tein- 
dra néceffairement ; ce refte s'é- 
vanouïra dans les re'volutions fu- 
tures , comme ce qu'elle n'en a 
déjà plus , s'eft e'vanouï dans les 

I révolutions paiïe'esi enfin, comme 
elle n'acquiert rien, elle perdra 
toujours , & les changemens 
qu'elle fubira , feront en mal , 
comme partout ailleurs ils feront 
en bien. 
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SECTION XX. 

Conclu/ion fur le Defpotijme. 

LEs fources & les caufes du 
Defpotifme doivent être 
actuellement aufii connues que 
les maux qu'il a produits ; quelle 
noble qu'ait été' ion origine, ce 
Gouvernement n'a jamais été 
qu'un monftre dès fa naiflance , 
ôi il ne fera jamais que le fléau 
du Genre humain , qu'il avilit , 
qu'il dégrade, & qu'il desho- 
nore. 

La Théocratie avoit pris les 
hommes pour juftes, le Def- 
potifme les a regardés comme 
médians : l'un & l'autre Gou- 
vernement , en fuppofant des 
principes extrêmes qui ne font 

poiut 
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point faits pour la Terre , ont 
produit à la t'ois la honte & le 
malheur du Monde : l'idolâtrie 
eft venue s'emparer du Trône 
élevé au Dieu Monarque , & 
une fervitude fans bornes a pris 
la place de cette précieufe liberté 

tquon vouloit conferver par des 
moyens furnaturels. 
On a voit efpérd faire defcen- 
dre fur la Terre la félicité du 
régne & de l'état des juites dans 
le Ciel , & l'on s'eft plongé dans 
les horreurs & le défefpoir du 
régne des Enfers. 

Au lieu de regarder les Rois 
comme les repréfentans de la 
raifon publique , & l'image abré- 
gée de la Société fur laquelle ils 
fpréfident , on a voulu les regar- 
der comme les repréfentans de 
la Divinité , qui n'en peut avoir 
fur k Terre fans être avilie , & 

lang 
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{ans que fa tau (Te image ne nous 
trompe par la multitude des pré- 
jugés qui naiftent de cette fu- 
perftition. 

Il eft donc enfin démontré 
que le Defpotifme eft un genre 
de Gouvernement auflî contraire 
à la Religion qu'au bon fens & 
à la droite railoii» pour le dé- 
finir en deux mots •> le Defpo- 
tilme n'eft qu'une Théocratie 
Payenne. 

Je dis que le Defpotifme eft 
une Théocratie Payenne ; il fut- 
firoit, fans doute, de dire que 
c'eft une Théocratie j car que 
peut-il y avoir fur la Terre de 
Théocratie qui ne foit Payenne 
& idolâtre? 

L'idolâtrie ne confifte pas fim- 
plement à regarder une ftatue, 
un animal ■> ou un homme com- 
me le repréfentant de Dieu; 

pour 
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pour bien définir l'idolâtrie , on 
devroit dire que c'eft un culte 
ou une police qui fufflofe comme 
divin ce qui liejl pas divin ; aiiifi 
non feulement c'eft une idolâ- 
trie d'adorer une ftatue , un ani- 
mal , on un mortel comme un 
Dieu j mais c'eft encore une ido- 

» latrie de s'imaginer que les pa- 
roles de cet homme , & les ora- 
cles qu'on fait prononcer au 
marbre & au bronze, font les 
paroles & les décrets de la Divi- 
nité. C'eft une idolâtrie de pré- 
férer des fpéculations , des idées 
& des chimères myftiques & 
Théocratiques , a la raifon & au 
bon fens. C'eft une idolâtrie de 
regarder toute Légiflation com- 
me immédiatement émanée de 
Dieu môme , & dictée à fes 
Miniftres par le Ciel. C'eft une 
idolâtrie de reconnoître dans ces 

Mini- 
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Minières Theocratiques un ca- 
ractère divin & ineffable. C'cft 
une idolâtrie d'appliquer a la 
conduite des hommes ici-bas» 
les Loix qui ne font faites que 
pour les cre'atures céleftes. C'cft 
une idolâtrie de facrifier la paix 
& la tranquillité' , & la raifon 
publique a tout ce qu'on appel- 
îoit, & ce qu'on appelle Aruf- 
pice , Augure , Magie , Divina- 
tion , Oracle, Prophétie 6c Ré- 
vélation. C'eft une idolâtrie de 
confondre le Ciel avec la Terre , 
de ne vouloir pas dépendre de 
la raifon publique , de fe mé- 
connoitre , & de prétendre être 
plus qu'un homme. C'cft une 
idolâtrie de renoncer au titre de 
Citoyen du Monde , & de fujet 
de fou Prince naturel , pour ty- 
ran niièr le Genre humain au 
nom de la Divinité, ou pour 

vivre 
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vivre en reclus , en me'prifant 
ou en oubliant le refte de la 
Terre. 

Enfin, puifqu'il faut en con- 
venir , la Théocratie , fource de 
toutes les erreurs > le Defpotifme 
facre' & civil qui en eft forti, 
& tous les Gouvernemens & 
administrations qui en font dé- 
rivées , ou qui leur reffemblent, 
font des idolâtries auffi abfurdes 
en elles-mêmes, qu'elles font 
criminelles envers la Divinité', 
& pernicieufes pour toutes les 
Sociétés. 
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SECTION XXL 

Comment le Defpotifme a frit 
fin en Europe. Les Républiques 
lui fuccédent. Faux principes 
de ce nouveau Gouvernement. 

A Près être parvenu à con- 
noître toutes les circon- 
ftances de la naiffance, des pro- 
grès, & du règne du Defpotit 
me , on voudra peut-être fçavoir 
de quelle manière il a pris fin 
chez plufieurs des Peuples de la 
Terre, & quels font les Peu- 
ples auxquels fon joug ayant 
paru le plus insupportable, ont 
été les premiers a rompre leur 
chaînes pour fe donner un autre 
Gouvernement ; on deilrera , 
fans doute , encore d'apprendre 

quel 
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quel eft le genre de Gouverne- 
ment que ces Nations auront 
choifi ; 6c comme perfonue n'i- 
gnore qu'il n'en a point paru 
d'autre que le Républicain & le 
Monarchique , on me demandera 

Rau moins quelles ont été' les 
vues de ceux qui les ont établis^ 
& quel eft le caractère de ces 
deux nouvelles Le'giflations ? 
Comme ces queftions font les 
fuites prefque inféparables de 
notre fujet, je vai tâcher d'y 
re'Dondre. 

C'eft ici que dans cette mul- 
titude de Nations anciennes qui 
vivoient toutes dans un égal 
efclavage , nous verrons quel- 
ques hommes commencer à fen- 
tir les privilèges de leur nature, 
& la force de leurs climats. 

L'hiftoire du Monde 3 dont 
nous pouvons actuellement en- 
tre- 
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trevoir les terns connus , nous 
apprend que c'eft l'Europe qui , 
fatiguée du Gouvernement ty- 
rannique de les anciens Rois, 
renveria la première les Trônes 
de la Grèce & de l'Italie , & qui , 
cherchant a rendre à la Nature 
humaine l'honneur & la liberté 
qu'on lui avoit ravie , établit 

Eartout le Gouvernement Re'pu- 
licain , comme le plus capable 
de rendre les hommes libres & 
heureux : nouveaux moyens & 
nouvelles méprifes dont il faut 
encore étudier les fources. 

Nous avons vu plus haut qu'a- 
près l'extinction de la Théocra- 
tie Ecclérîdftique , preique tous 
les Peuples évitèrent le Gouver- 
nement de plulîturs-i par un prin- 
cipe religieux , & par le préjugé 
que les hommes dévoient être 
gouvernés fur la Terre par une 

feule 
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feule volonté, comme l'Univers 
entier l'cft par l'Etre Suprême. 
Les mauvaifes conféquences 
qu'on avoit tire'es de ce grand 
principe , ayant néceflairement 
produit les plus grands maux dans 
chaque Société, & les plus grands 
ravages par toute la Terre , le9 
Europe'ans s'en dégoûtèrent les 
premiers , a la ve'rite, parce qu'ils 
Furent de tous les hommes les plus 
fenfibles à ces abus ; néanmoins il 
ne faut pas nous imaginer que 
tous les anciens préjugés tufTent 
éteints parmi eux, & qu'ils n'eu- 
rent plus de part au nouveau gen- 
re de Gouvernement que les Feu- 
pies fe, donnèrent dans cette révo- 
lution politique. Les anciennes 
fpéculations Théocratiques fe ré- 
veillèrent » & comme elles influè- 
rent fur les nouveaux arrangemens 
que l'on prit } & fur les projets 

de 
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de liberté qu'on imagina de tou 
tes parts , ces anciennes chimères 
furent encore la fource de tous 
les vices & de tous les defordres 
des conftitutions Républicaine! 
de la Grèce & de l'Italie. 

Le Gouvernement d'un Roi, 
& fa néceffité tenoit encore dans 
Fefprit des Peuples de l'Europe 
tellement à leur Religion , que 
ceux d'entre eux qui conçurent 
le plus de haine & d'horreur 
contre la Royauté' , crurent 
néanmoins devoir en conserver 
l'ombre , s'ils en anéantifïbient 
la re'alité. Les Athéniens & les 
Romains en reléguèrent le nom , 
fans aucun pouvoir dans le Sa- 
cerdoce ; & les uns en créant un 
Roi des Augures, & les autres 
un Roi des Sacrifices , s'imaginè- 
rent fatisfaire par-là tous les pré- 
juges religieux qu'ils avoient en- 
core 



■ ■ 
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core fur la néceffité de la préfence 
d'un Roi dans la Société ; mais 
ce qui doit nous faire parfaite- 
ment démêler le véritable efprit 
Théocratîque , qui dictoit encore 
ces préjugés, c'eft que les Athé- 
niens élevèrent en même tems 
une ftatue a Jupiter Roi, pour 
faire connoitre qu'ils n'en vou- 
loient point d'autre à l'avenir. 

Les Républicains ne firent 
donc que rétablir la Théocratie 
primitive ; il en fut de même des 
autres préjugés dépendans eu 
premier , qui s'efForçoient de ra- 
mener toujours au régne & a 
l'état des habitans du Ciel, le 
ouvernement , & l'état des 
ommes fur la Terre : ils infpi- 
érent toutes les nouvelles loix 
ue Ton fit alors pour établir la 
liberté , l'égalité & la félicité de 
chaque citoyen ; 6c comme ces 

S pré- 
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préjuges avoient tait le malheur 
des anciennes The'ocraties , ils 
furent de même la fource de 
toutes les difcordes •> & des per- 
pétuelles fermentations des Ré- 
publiques, qui n'ayant que des 
joints de vue illufoires & des 
faux principes de conduite , ne 
purent jamais parvenir à cette 
affiétc fixe & tranquille qu'elles 
cherchoient. Comme on s'ima- 
gina que l'égalité' que mille cau- 
fes phyfiques & morales ont tou- 
jours e'carte'e & e'carteront tou- 
jours de la Terre, parce qu'elle 
n'eft faite que pour le Ciel ; 
comme on s'imagina , dis- je , 
que cette égalité' e'foit de l'eife*- 
ce de la liberté' , tous les mem- 
bres d'une République fe firent 
e'gaux > ils furent tous Rois » ils 
furent tous Législateurs. 
Pour maintenir ces glorieufes 

chime'rea , 
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chimères, il n'eft point d'Etat 
Républicain qui n'ait eu recours 
à des moyens forcés , violens & 
furnaturels : le partage des ter- 
res 5 l'abolition des dettes •> la 
communauté des biens , le nom- 
bre & la valeur des voix légis- 
latives, une multitude de loix 
fur le luxe , fur la frugalité , fur 
le commerce, &c, les occupèrent 
& les diviférent fans celle. Les 
Républiques fe difoient libres , 
elles cherchoient toujours la li- 
berté ; elles voulurent être tran- 
quilles , elles ne le furent jamais ; 
chacun s'y difoit égal -, il n'y eut 
point d'égalité; enfin ces Gou- 
vernemens , pour avoir eu pour 
objet tous les avantages extrêmes 
des Théocraties & du Régne 
célefte , turent perpétuellement 
comme ces vaiffeaux , qui cher- 
chant des contrées imaginaires , 
S a s'ex- 
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s'expofent fur des mers orageu- 
fes , ou après avoir été longtems 
tourmentés par d'affreufes tem- 
pêtes , ils vont enfin e'chouer fur 
des écueils, ou fe brifer contre 
des rochers d'une terre deTerte 
écfauvage. Lefyftême Républi- 
cain cherchoit de même une 
contre'e fabuleufe; il fuyoit le 
Defpotifme , & partout le Def- 
potifme fut fa fin. Telle étoit la 
mauvaife conmtution de ces 
Gouvernement , qui vouloient 
affecter l'égalité 6c la liberté, 
que ce Defpotifme, qu'ils haït- 
foient, en étoit la reiTource & 
le foutien dans les tems difficiles. 
Il fallut fouvent que Rome pour 
fe conferver , oubliât qu'elle 
étoit République, & qu'elle fe 
(bumit a des Decem-virs , a des 
Dictateurs , 6c à des Caifeurs 
Souverains. 

Je 
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Je ne rappellerai point ici les 
autres principes Théocratiques 
fur l'unité' du régne du Dieu 
Monarque, qui étant aufli pattes 
dans les Républiques , les rendi- 
rent conquérantes par principe 
de Religion , & contre le bien- 
être de toutes les Sociétés. 

Pour fe bien convaincre que 
ce Gouvernement n'eft point tait 
pour la Terre, ni proportionné 
au caractère de l'homme , ni ca- 
pable de faire ici -bas tout Ton 
bonheur, il fuffit de remarquer 
fon inconftance , & fes divifions 
perpétuelles , fon peu de durée , 
& les limites étroites des terri- 
toires dans lefqueb il a toujours 
fallu qu'il fe renfermât pour con- 
ferver fa conftitution. Par cette 
dernière précaution , qui lui étoit 
d'une néceffité indifpenfable , il 
y eut moins d'unité fur h Ter- 
S 3 re, 
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re , qu'il n'y en a voit jamais eu; 
l'inégalité & ' a jaloufie des Ré- 
publiques entr'elles firent répan- 
dre autant & plus de fang que 
le Ddpotifme le plus cruel : les 
petites Sociétés furent dévorées 
par les grandes, & les grande? 
a leur tour fe dévorèrent elles- 
mêmes. 

Ce qui eft capable de nous in- 
téielïer cependant encore pour 
tes anciennes Républiques, & ce 
qui fcmble parler en leur laveur, 
ce font les exemples étonnans 
de force » de vertu , & de cou- 
rage , qu'elles nous ont toutes 
donne», & qui les immortalise- 
ront fans doute. Pour ne point 
nous laifïèr ie'duire par ces traits 
bnllans, il ne faut qu'examiner 
les caufesde leurs vertus, com- 
me nous venons d'examiner les 
caufes de leurs vices. 

Com- 
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Comme les principes The'o- 
crâtiques que nous avons re- 
trouve's dans ces Républiques, 
étoient au- de (Tus des forces hu- 
maines, ils ont dû élever l'hom- 
me au-deflus de lui-même j mais 
ils n'ont pu le faire que pour 
un tems » parce qu'alors les hom- 
mes agifrant par un excès de 
ferveur & de zèle , n'ont point 
été capables de fe foutenir con- 
stamment dans un état qui n'eft 
point leur véritable e'tat fur la 
Terre; les prodiges ici- bas n'y 
font point de durée , parce qu'ils 
ne font point partie du cours 
ordinaire de la Nature. 11 a donc 
fallu que le Républicain s'élevât 
pendant un tems au-deflus de 
lui-même , parce que le point de 
vue de fon gouvernement étoiu 
fumaturel : il a fallu qu'il fut 
vertueux pendant un tems , fon 
S 4 gou- 
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gouvernement voulant fe mode- 
ler fur celui du Ciel ou relide 
la vertu ; mais à la fin il a fallu 
que l'homme redevint homme, 
parce qu'il ett fait pour l'être. 

C'eft le même iurnaturel que 
nous admirons dans ces ancien- 
nes Républiques , & que nous 
femblons regretter , qui a voit 
e'ie', fui vaut les apparences, la 
four ce du bonheur pafl'ager des 
The'ocraties primitives , dont 
tous les hommes ont tait l'âge 
d'or & le règne de la juftice ; 
c'eft ce même furnaturtl enco- 
re, qui ayant par la fuite anime 
nôtre primitive Eglife , t'ait 
qu'aujourd'hui on le rappelle ii 
fou vent avec entouiîafme. Quoi- 
que les objets fpe'culatits de ces 
trois états puilTent nous paroitre 
différera , ils ont e'té ne'antmoins 
les mêmes pour le fonds , & tous 

les 
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ts trois ont dû ne'ceiïairement 
roduire des prodiges de vertu; 
mais le même furnaturel qui les 
animoit, & qui les e'chauffoit, 
eft ce qui en fait la courte durée, 
parce que tout ce qui eft fur- 
naturel n'eft point fait pour la 
i Terre. 
Ceci doit nous faire remar- 
quer combien la fuperftition , 
ou la vanité' Chrétienne, s'eft 
trompée , lorfqu'elle a appelle 
les vertus héio'iquts des anciens, 
de faujjes vertus , & des vertus 
humaines; fi elles ont e'téraufles, 
c'eft par une raifon toute con- 
traire, c'eft parce qu'elles e'toient 
lus - qu'humaines ; & ce qui 
ait aujourd'hui le malheur du 
"onde , c'eft que la plupart des 
vertus que prêche le Chriftianif* 
me font de cette efpèce. 

La vertu 5 ce mobile ne'ceflai- 
Sj . re 
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re du Gouvernement Républi- 
cain , eft tellement un reflbrt 
difproportionné fur la Terre , que 
dans les Républiques de la Grè- 
ce , & de l'Italie » elle étoit un 
défaut. 

Cette fublime vertu , qui fera 
la fource de l'égalité dans le Ciel, 
amené fur la Terre l'inégalité 
qu'on y veut éviter. Rome & 
Athènes nous en ont donné des 
preuves qui nous paroiffent étran- 
ges & inconcevables •> parce 
qu'on ne veut jamais prendre 
l'homme pour ce qu'il eft. Les 
plus grands performagesi les ci- 
toyen? les plus fages , tous ceux 
enfin qui avoient le plus obligé 
ces Républiques, étaient ban- 
nis, ou fe banniitbient eux-mê- 
mes ; c'eft qu'ils choquoient cet- 
te nature humaine qu'on mécon- 
noiffoit ; c'eft qu'ils fe rend oient 

cou- 
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coupables aux yeux de régaK- 
te' 'publique , par leur trop de 
vertu. 



( SECTION XXil. 
Du Gouvernement Monarchique. 
T Es abus du Defpotifme , les 
-I j dangers des Républiques, 
& le faux de ces deux Gouver- 
nemens ifïus de la Théocratie, 
nous apprendroient ce que nous 
devons penfer du troifîéme, 
quand même la raifon feule m 
nous le dicleroit point: un Gou- 
vernement 011 Je Trône du Mo- 
narque a pour fondemens les 
ioix de la Société' fur laquelle il 
re'gne , eft fans doute le plus fa- 
ge , & le plus heureux de tous. 
Tous les principes d'un tel 
S 6 Gou- 
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Gouvernement font pris dans la 
nature de l'homme & de la pla- 
nète qu il habite i il eft tait pour la 
Terre , comme une République, 
& une The'ocratie font faites 
pour le Ciel , & comme le De£ 
potifme eft tait pour les Enfers, 
L'honneur & la raifon qui lui ont 
donne' l'être, & qui le dirigent, 
font les vrais mobiles de l'hom- 
me* comme cette fublime ver- 
tu dont les Républiques ne nous 
ont montre' que des rayons pa£ 
iagers, eft le mobile confiant 
des habitans du Ciel , 6c comme 
la crainte des Etats Defpotiques 
eft l'unique mobile des reprou- 
vés. 

G'efi le Gouvernement Mo- 
narchique qui feul a trouve les 
vrais moyens de taire jouir les 
hommes de tout le bonheur poG- 
fible, de toute la liberté' poflible, 

& 
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6c de tous les avantages dont 
on peut jouir fur la Terre ; com- 
me les autres anciens Gouver- 
nemens, il n'a point été en cher- 
cher de chimériques dont on ne 
peut constamment ufer , & dont 
on peut abufer fans cette. 

Le Gouvernement Monarchi- 
que doit être regardé comme le 
chef- d'oeuvre de la raifon hu- 
maine , & comme le port ou le 
Genre humain battu de la tem- 
pête, en cherchant une félicite 
imaginaire, a dû fe rendre pour 
en trouver une qui fut faite pour 
lui; moins fublime, à la vérité, 
que celle qu'il avoït en vue, 
mais plus folide, plus réelle > & 
plus vraie lur la Terre. 

Cs.ft la qu'il a trouvé des Rois 
qui n'affedlent plus la Divinité, 
& qui ne peuvent oublier qu'ils 
font des hommes i c'eft-la qu'il 

peut 
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peut les aimer , les honorer , les 
refpedler,fans les adorer & fans 
les craindre comme des Dieux, 
ou des idoles; c'eft la que les 
Rois reconnoifTent des îoix fa- 
ciales & fondamentales qui ren- 
dent leurs Trônes inébranlables, 
& les Peuples heureux; c'eft-la 
enfin que les peuples obe'ilTent 
fans peine & fans murmure à 
des loix qui leur ont enfin don- 
ne' de fages Monarques , & qui 
leur ont procure' tous les avan- 
tages honorables & raifonnables 
qui distinguent l'homme d'avec 
reldave de l'Afie , & le Sauva- 
ge de l'Amérique. 

Comme nos ancêtres pleins 
de bon fens , & vivement p^i ié- 
trés du feul fentiment de la di- 
gnité de leur nature , en fe don- 
nant des Rois, n'ont point fait 
un choix extrême entre un Dieu 

& 
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& un Démon ; comme ils ont 
pris un mortel femblable a eux, 
que la raifon publique foutient 
par des loix fixes cSc conftantes, 
qui l'obligent tout le premier, 
parce qu'il eft homme, & le 
premier des hommes; ce Gou- 
vernement humain & modéré 
n'exige point de fes Rois qu'iîs 
fe comportent en Dieux; il n'e- 
xige point des Peuples une auf- 
tére vertu , dont peu font capa- 
bles; ni une foumiflion d'efcla- 
ve qui les révolteroit, ou qui 
les dégraderait Les hommes y 
font pris pour ce qu'ils font ; 
on les y Iaifle jouïr du fentiment 
de leur e'tat civil & naturel ; on 
y entretient même dans chacun 
ce fentiment de la dignité de 
fa nature, que l'on appelle hon- 
neur; s'ils ont des paillons 7 parce 
qu'ils ibnt hommes, & qu^ils doi- 
vent 
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vent en avoir, l'Etat fçait les 
contenir & les tourner au profit 
du bien général. Conftitution 
admirable , digne de tous nos 
refpccls , & de tout nôtre amour! 
Chaque Société y doit voir & 
fentir une poiition d'autant plus 
confiante, & d'autant plus heu- 
reufe, que cette pofîtion n'eft 
point établie fur des principes 
Faux , fur des moyens ou fur des 
motifs chimériques, ni fur des 
idées fuperftitieufes & myftiquesj 
mais fur la raifon , fur la natu- 
re , & fur le caractère des cho- 
fes d'ici-bas. 

Je n'entrerai point ici dans 
le détail des diverfités qu'ont 
entt'elles les Monarchies présen- 
tes de l'Europe ; elles font tou- 
tes du plus au moins fondées fur 
les vrais principes ; mais telle 
croit jouir aune conftitution par- 
faite, 
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faite , qui n'a encore que les 
abus des anciennes ; & telle au- 
tre fe plaint, qui eft peut-être 
plus heureufe qu'elle ne penfe * 
6c plus proche de la perfection. 
On ne doit point s'imaginer 
que nous ne puiflions voir un 
jour des Monarchies parfaites , 
auxquelles il ne manquera rien 
de ce qui eft de Feflènce de ce 
Gouvernement. Ses principes hu- 
mains & naturels , feront con- 
noitre quelles en doivent être 
toutes les véritables loix; & ces 
loix e'tant aufïi humaines & na- 
turelles que les principes qui 
les font découvrir , on peut pré- 
voir que le tems & le progrès 
de la raifon y amèneront nécef- 
fairement. 11 n'en eft pas de mê- 
me des deux autres Gouverne- 
mens ; la perfection d'une Ré- 
publique, ou d'une Théocratie, 

eft 
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eft une chimère; & la perre£Kon 
d'un Dei'potifme eft une hor- 
reur, ou ce n'eft plus un Def- 
potifme. 

Les Monarchies préfentes peu- 
vent donc avoir encore quelques 
défauts , mais ce n'eft point à 
moi à les relever ici ; je ne fuis 
que citoyen , ôc le honneur dont 
mes loix & mon Prince me font 
jouir , exige que je ne fois rien 
de plus; c'eftle progrès des con- 
roiifances qui en agiiïant fur les 
Fois, & fur la raifon publique, 
acheVcra de les inftruire fur tout 
ce qui peut manquer au vrai 
bien de la Société : c'eft a ce 
feul progrès , qui commande 
d'une façon invifïble & vîelro- 
rieufe à tout ce qui penfe dans 
la Nature , qu'il eft réfervé d'ê- 
tre à l'avenir le Légiflateur de 
tous les hommes» & de porter 

infen- 
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infenfiblement & fans effort des 
lumie'res nouvelles dans le Mon- 
de politique, comme il en por- 
te tous les jours dans le Monde 
fcavant. 
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OBSERVATIONS 

Sur le Livre de TEfprit des 
Loix. 

JE croirois avoir omis la plus 
intéreflante de mes obferva- 
tions , fi après avoir fuivi & 
examine les fources & les pro- 
grès des diffe'rens Gouveme- 
mens qui fubfiftent & qui ont 
fubfifte' fur la Terre , je ne finif- 
fois par faire remarquer & ad- 
mirer la {agacité d'un grand 
homme , qui , faas aucune con- 
noiffance de l'origine particulie'- 
re de ces Gouvernemens , qu'il 
n'a fans doute point voulu cher- 
cher, a commence' ou je viens 
de finir , & a prelcrit ne'antmoins 
à chacun d'eux fon mobile & fes 
loix. 

Nous 
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Nou 



i; avons vu que 



lesTl 



leo 



craties 6c les Republiques avoient 
pris le Ciel même pour modè- 
le de leur adminiftration. Cejî 
la vertu, dit M. de Montefquieu, 
qui doit être le mobile du Gouver- 
nement Républicain. 

Nous avons vu que le Def- 
potiime n'avoir jamais cherché 
qu'à repreTenter le crand Juge 
exterminateur -, dans Ta The'ocra- 
rie corrompue. Cefl la crainte, 
dit encore M. de iVIontefquieu, 
qui doit être le mobile du Def- 

kfotifme. 
Cefl rhonneury dit enfin ce 
Légiflateur de nôtre fie'cle , qui 
doit Ctre le mobile de la Monar- 
chie. Nous avons, en effet, re- 
connu que c'eft le feul Gouver- 
nement raifonnable , fait pour 
la Terre , qui laiflant à l'homme 
Je fentiment de fon état 6c de 
t (on 
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fon exiftence , doit être foutemi 
& confervé par l'honneur, qui 
n'eft autre chofe que le fenti- 
mcnt que nous avons tous de 
la dignité de nôtre nature. 

Quoi qu'ayent donc pu dire 
la paiïïon , l'ignorance 6c la fu- 
perftition, contre les principes 
du iiiblime Auteur de YEftrit 
des Loix , ils font aufli vrais 
que fa fagacité a été grande 
pour ks deviner i mais tel eft le 
privilège du génie, d'être feul 
capable de connoitre le vrai d'un 
grand tout, lors même que ce 
tout lui eft inconnu , 6c qu'il 
n'en voit encore qu'une partie. 

Que ne vit-il encore , cet hom- 
me unique entre tous les hom- 
mes de nos jours, & de tous 
les iiécles paffés , pour nous ins- 
truire , & en particulier pour 
rentrer dans cet ouvrage , com- 
me 
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me dans un bien qu'il feroit 
mieux valoir que moil Puiffe- 
t-il 1 quelque informe que foit 
cette efquifle , recevoir l'hom- 
mage que j'ofe en faire à fa 
mémoire ! 
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